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A    MONSEIGNEUR 
L  E     MAR  Q  U 1  S 

DE  MIROMENIL, 

GARDE  DES  SCEAUX 

DE    FRANCE, 


Monseigneur, 

C'est  une  vraie  gloire  pour 
les  Lettres  d'offrir  des  tributs  à 
leur  Protecteur  éclairé  :   faites 


Vj         É  P  I  T  R  E. 

pour  immortalifer  les  grands 
Miniflres  qui  ont  le  bonheur 
de  les  aimer  ,  leur  hommage  9 
Monseigneur  ,  ejl  toujours 
honorable  ,  parce  quelles  ne  le 
doivent  quau  génie  &  à  la  vertu. 

Je  fuis  avec  un  très-profond 

refpecl  > 

Monseigneur  , 


Votre  très-humble  &  très- 
obéhTant  Serviteur , 
DE    REYRÀC. 


A  V  ï  S 

DE   L'ÉDITEUR. 

V  oici  une  nouvelle  Edition  d'un 
morceau  de  Littérature  qui  a  été 
reçu  en  France  ,  &  chez  l'Etranger , 
avec  un  applaudiffement  û  général , 
qu'on  peut  dire  que  fa  réputation 
eft  faite  ,  &  que  le  fuffrage  unanime 
des  Gens  de  Lettres  lui  afïlire  celui 
de  la  poiîérité. 

Ce  qui  a  tant  plu  dans  ce  petit 
Poème ,  &  ce  qui  le  fera  lire  long- 
temps ,  c'eft ,  comme  on  l'a  déjà  ob- 
fervé  ,  ce  ton  de  la  belle  nature  &  de 
l'antique  Poéjie  ,  qui  pénètre  Came 
d'une  émotion  délicieufe  ,  parce  qu'il 
lui  rappelle  les  beaux  jours  du  génie  ; 
cefl  cette  admirable  variété  d'images 
&  de  fentimens  toujours  vrais  ,  tou- 
aiv 
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jours  intéreffans  ;  cet  accord  parfait 
du  coloris  avzc    Vobjet  préfenté  ;   ce 
fiyle  pur,  élégant,  harmonieux  ,  rem.' 
pli  tantôt  de  magnificence  &  defubli- 
mité ,  tantôt  de  grâces  &  de  douceur  ; 
cefl  cette  foule  de  richeffes  poétiques , 
&   de  beautés    en  tout  genre  que  la 
brillante    imagination  de  V Auteur   a 
répandu  par-tout  avec  prof ufion  ;  cefl 
enfin  cette  fenfibilité  fi  rare  ,  fi  pré- 
cieufe,  fi  touchante ,  qui  m  peut  par- 
tir que  du  fond  d'une  belle  ame  ,  & 
qui  fait  fouhaiter  à  ceux ,  qui  lifent 
r Hymne  au  Soleil,  de  vivre  avec  V Au- 
teur &    de  l'avoir  pour  ami.    Voilà 
fans  doute   ce    qui  a  mérité  à  cet 
Ouvrage    charmant  les  éloges  des 
Journaliftes  &c  ceux  de  tous  les  Gens 
de  goût.   Deux  Membres   célèbres 
de  l'Académie  Françoife  en  ont  fur- 
tout   parlé   de  la  manière   la  plus 
honorable  ,  l'un   dans    le  Journal 
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des  Sçavans ,  &  l'autre  dans  celui  de 
Littérature.  Rapportons  ici  quel- 
ques-uns de  ces  jugemens  ;  ils  fend- 
ront à  prouver  que  quand  un  Ecri- 
vain imprime  un  Ouvrage  ,  il  doit 
craindre ,  non  l'injuflice  de  fes  Juges, 
mais  fon  impuiffance  6t  fa  feule 
médiocrité. 

Nous  efpérons  que  cette  Édition 
ne  laifTera  rien  à  defirer.  Elle  diffère 
abfolument  de  la  première  ,  non- 
feulement  par  quelques  changemens 
effentiels  que  les  amis  de  l'Auteur 
l'ont  déterminé  à  faire  dans  le  Dif- 
cours  préliminaire  ;  mais  encore  par 
un  petit  nombre  de  Vers  délicats  &: 
faciles  ,  d'autant  plus  dignes  de 
l'approbation  des  âmes  honnêtes  , 
qu'ils  refpirent  tous  une  philofophie 
aimable,  &  le  doux  fentiment  de  la 
vertu  ôc  de  l'amitié. 
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Extrait  du  Journal  des  Sçavans  y 
(Avril  1777.) 

Nous  commencerons  par  une  critique 
l'extrait  de  ce  joli   Ouvrage  ;  mais  ce 
fera  pour  faire  honneur  à  la  docilité  de 
l'Auteur  ,  qui  s'eit  rendu  ,  dès  la  pre- 
mière objection  ,  ou  plutôt  à  fon  goût 
qui  avoit  prévenu  toutes  les  objections , 
&  qui  lui  avoit   reproché    d'avance  le 
tort  très-léger  que  nous  nous  difpofions 
à  relever.  L'Auteur  fuppofe  que  l'Origi- 
nal grec    de  fon   Poëme    a  été  trouvé 
dans  une  des  Ifles  de  l' Archipel  ,  pen- 
dant la  dernière  guerre  entre  la  RumV 
&  la  Porte  ,  par  un  Officier  François  au 
fervice  de  la  Ruffie.  L'objection  que  nous 
voulions  lui  faire  ,  &  qu'il  s'étoit  faite , 
eft  que  cette  fiction  eft  ufée,  &  que  ceux 
qui  l'employent  ne  voudroient  pas  être 
crus.  Des  Sçavans  ont  pu  autrefois  faire 
illufion  par  ce  déguifement ,  &  arracher 
à  leurs  contemporains  &  à  leurs  rivaux  , 
fous  un  nom  Grec  ,  des  éloges  qu'ils  n'en 
auroient  pas  obtenus  fous  leur  propre 


de   l'Éditeur.        xj 

nom.  Lorfque  le  célèbre  l'Hôpital ,  de- 
puis Chancelier  ,  eut  publié  ,  fans  em- 
ployer aucun  déguifement,  &  en  taifant 
feulement  fon  nom  ,  fa  Pièce  intitulée: 
Litium  exccratio ,  il  dût  être  plaifant  pour 
lui  de  voir  des  Critiques ,  tels  que  Henri 
Etienne  ,  Gafpard  Barthius  &  Box- 
hornius  ,  attribuer  cet  Ouvrage  à  des 
Poètes  de  l'antiquité,  le  commenter  fur 
ce  pied ,  indiquer  les  interpolations  , 
s'efforcer  de  ramener  le  texte  à  fa  pureté; 
il  dût  trouver  un  plaifir  piquant  à  con- 
fondre tous  ces  préjugés  îçavans  ,  en  fe 
déclarant  l'Auteur  de  cette  Pièce.  On  con- 
noît  l'artifice  par  lequel  Michel  -  Ange 
mît  en  défaut  le  jugement  des  plus  habiles 
Sculpteurs  de  fon  temps.  Au  refte  ,  on  n'efl 
plus  la  dupe  aujourd'hui  d?s  manulcrits 
Grecs  nouvellement  découverts ,  lorfque 
l'original  n'eft  pas  remis  dans  un  dépôt 
public  avec  les  preuves  authentiques  de 
la  découverte  ;  &  comme  l'Auteur  de 
XHymnt  au  Soleil  ne  veut  tromper  per- 
fonne ,  il  nous  autorife  à  prévenir  les  Lec- 
teurs qu'ils  ne  trouveront  plus ,  dans  les 
Editions  fuivantes  ,   cette  fiction    qu'il 
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s'étoit  permife  à  limitation  de  tarit  d'au- 
tres Auteurs. 

Nous  n'avons  plus  que  des  éloges  à 
donner  au  refte  du  Livre  ,  qui  refpire 
par-tout  le  goût  de  l'antique  ,  l'amour 
de  la  belle  nature ,  une  pafiïon  éclairée 
pour  tout  ce  qui  eft  fimple  ,  noble  & 
touchant,  la  fenfibilité  de  Fénélon  ,  ôc 
fouvent  fon  ftyîe,  foit  dans  le  Difcours 
préliminaire ,  foit  dans  le  Poëme  qui  le 
fuit ,  &  qu'on  prendroit  pour  un  Hymne 
de  Callimaque.  Le  Difcours  préliminaire 
eft  un  morceau  de  Littérature  très-agréa- 
ble ,  où  l'Auteur  ,  emporté  par  une  ima- 
gination douce  &  riante,  promené  fon 
lecteur  par  des  routes  toujours  fleuries. . . 
La  profe  de  M.  l'Abbé  de  R...  eft  bien 
différente  ,  foit  lorfqu'il  differte  dans  fa 
Préface  ,  foit  lorsqu'il  peint  dans  fcn 
Hymne  tous  les  objets  que  le  Soleil  voit  & 
fait  voir  :  l'Auteur  s'élève  tour-à-tour  à  la 
chaleur  énergique  &  impétueufe  de  l'Ode , 
&  à  la  majefté  impofante  de  l'Epopée. 
Son  ftyle  plein  de  force  ,  de  grâce  & 
d'harmonie  ,  annonce  un  talent  formé 
par  Virgile  &  par  Fénélon,  Son  Poème 
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eft  partagé  en  quatre  Chants  ,  fous  le 
nom  de  divifions.  Dans  le  premier  ,  il 
fuppofe  qu'il  a  fait  beaucoup  d'autres  Ou- 
vrages ,  qu'il  a  peint  beaucoup  d'autres 
objets ,  &  ces  objets  font  prefque  tou- 
jours ceux  dont  Virgile  nous  offre  des 
tableaux  frappans  ;  de  forte  qu'en  les  re- 
traçant, l'Auteur  n'eft  véritablement  que 
Tradu&eur  ,  mais  c'eft  le  Traducteur 
le  plus  original  &  le  plus  Poète  ;  il  a  foin 
de  ramener  avec  art  chacun  de  ces  ob- 
jets ,  à  fon  fujet  principal.  On  peut  en 
juger  par  ce  morceau  : 

j>  J'ai  décrit  le  fombre  Empire  des 
»  morts  ,  &c.  » 

Ceft  ain û  que  le  Cygne  de  Cambrai 
traduifoit  ,dans  fon  Télémaque ,  Homère, 
Sophocle  &  Virgile Nous  ne  pour- 
rions citer  aucun  morceau  de  cet  Hymne, 
qui  ne  fut  un  modèle  de  poéfie  &  dTiar- 
monie  ;  mais  nous  ne  pourrions  en  citer 
.un  où  il  y  eût  plus  de  fentiment  &  de 
vraie  chaleur  que  dans  celui  qui  termine 
l'Ouvrage. 

»  Printems  de  la  vie ,  jeuneffe  riante, 
,-&c. 
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Il  étoit  difficile  de  finir  par  un  trait 
plus  naturel ,  plus  touchant  &:  plus  heu- 
reufement  lié  au  fujet. 

L'Auteur  a  mis  à  la  fuite  de  fon  Hymne 
quelques  fragmens  qui  font  abfolument 
du  même  ton  ,  &  une  Pièce  de  Vers 
courte  &  jolie,  d'une Philofophie  aimable 
&  d'une  harmonie  douce,  intitulée  :  le 
nouvel  Ufage  de  la  vie.  Les  deux  derniers 
vers  fur-tout  font  charmans  ,  &  méri- 
tent de  faire  proverbe. 

Toujours  d'un  vieux  ami  le  fort  nous  intéreffe  : 
On  ne  fuit  un  vieillard  ,  que  lorfqu'il  n'aime  rien. 

L'Auteur  de  ces  Vers  &  de  l'Hymne 
au  Soleil  ,  eft  le  même  dont  nous 
avons  annoncé  ,  dans  notre  Journal  de 
Juin  1771  ,  Volume  premier  ,  les  Odes 
facrées  ,  premier  Ouvrage  dédié  en 
France  à  la  Reine  ,  alors  Madame  la 
Dauphine. 


de    l'Éditeur. 
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Extrait  du  Journal  de  Politique  &  de 
Littérature.  (  Mars  1 777 ,  p.  464.  ) 

Cet  Hymne  au  Soleil  n'eft  pas  plus 
traduit  du  grec  ^ue  la  Préface  de  la  der- 
nière tradu&ion  de  l'Iliade  n'étoit  d'un 
Auteur  Grec.  M.  l'Abbé  de  R.  . .  a  fans 
doute  employé  cette  petite  fiction  per- 
mife  ,  pour  fe  recommander  aux  Ama- 
teurs des  Anciens.  Mais  il  avoit  un  autre 
titre  auprès  d'eux,  celui  d'être  pénétré 
de  l'efprit  des  bons  Auteurs  de  l'anti- 
quité ,  de  les  fentir  &  de  les  imiter. 
Son  Difcours  préliminaire  refpire  le  bon 
goût ,  &  refpire  fur  -  tout  une  grande 
fenfibilité  pour  les  beautés  de  la  Nature. 
Plein  de  vénération  pour  les  Grands- 
Hommes  des  premiers  âges ,  il  s'attache 
à  les  juftifier  du  reproche  de  Polithéifme, 
trop  aifément  &  trop  fouvent  prodigué  , 
&  fon  avis  fur  ce  point  vient  à  l'appui  de 
ce  qu'ont  dit  la  Mothe  le  Vayer,  M.  de 
Voltaire  ,  &  d'autres. 

»  Pour  peu  ,  dit-il ,  que  l'on  fçache 
j>  l'Hiftoire  ,  &  que  l'on  connoifTe  l'an- 
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»  tiquité ,  il  eft  clair  que  la  pluralité  des 
»  Dieux  éroit  le  dogme  du  feul  peuple. 
»  Les  Poètes  &  les  Philofophes  avoient 
i)  intérieurement  une  autre  Religion. 
»  Tous  admettoient  l'exiftence  d'un  feul 
i>  Dieu  ,  Créateur ,  Gouverneur  &  Con- 
»  fervateur  du  monde ,  &  tous  releguoient 
»  les  fauffes  Divinités  dans  la  claffe  de 
»  THippocentaure  &  de  la  Chimère.  » 

M.  l'Abbé  de  R  . . .  nous  donne  dans 
fon  Difcours  préliminaire  une  très-élé- 
gante traduction  de  l'Hymne  de  Cléanthe 
le  Lycien  ,  fécond  fondateur  du  Por- 
tique ,  que  Stobée  nous  a  confervé  , 
&  qui  offre  des   traits  fublimes  .... 

L'Hymne  au  Soleil  eft  écrit  d'un  ftyle 
poétique.  La  diction  de  l'Auteur  eft  noble 
&  harmonieufe,  &  quoiqu'il  lui  ait  été 
difficile  ,  dans  un  morceau  d'une  certaine 
étendue  ,  prefqu'entiérement  defcriptif , 
d'éviter  toujours  les  lieux  communs  ,  il 
y  a  dans  fon  ftyle  de  l'intérêt  &  de  la 
vie.  Il  y  a  des  mouvemens  heureux  &  de 
belles  images.  Je  ne  citerai  que  le  der- 
nier morceau  ,  qui  eft  dune  éloquence 
touchante  ,  &    qui  fuîîira  pour  donner 

une 
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une   jufte  idée   du    talent  de  l'Auteur. 

•)->  Printems  de  la  vie  ,  jeunefle  riante  , 

>î  quand  les  fleurs  ,  dont  tu  embellis  mon 

*  front ,  fe  feront  flétries ,  &c. 

Ce  ne  font  point  là  des  phrafes  ufées  ;  ce 
font  des  fentimens  doux  ,  heureufement 
exprimés ,  &  c'eft  avec  cet  art  que  l'on 
peut  rajeunir  tous  les  fujets  qu'on  traite. 

Extrait  du  Journal  de  Paris ,  du 
4  Février  1777  ;  de  V Affiche  de. 
Province,  du  26  Février  ,  N°.  9  ; 
du  Mercure  de  Février  9  p.  160  9  &' 
de  celui  de  Mars  ,  p.  1 24. 

L'Auteur  feint  que  cet  Hymne  eft  uns 
traduction  du  grec  ...  M.  l'Abbé  de  R  . . . 
n'avoit  pas  befoin  de  cette  fuppofition 
pour  faire  valoir  fon  Ouvrage  ,  qui  eft 
plein  de  grandes  idées  ,  de  brillantes 
deferiptions  ,  d'images  fublimes  ,  majef- 
tueufes ,  &  vraiement  poétiques.  On  ima- 
gine d'abord  que  tout  a  été  dit  fur  le 
Soleil  ,  &  l'on  eft  étonné  d'éprouver 
autant  de  Dlaifir  en  lifant  cette  nouvelle 

b 
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produ&ion  fur  un  fujet  qui  paroiflbit 
épuifé  :  nous  voudrions  que  la  nature  de 
ces  Feuilles  nous  permît  de  juftifier 
notre  jugement  par  des  citations,  nous 
ne  ferions  embarraffés  que  du  choix. 
C'eft  du  ftyle  de  cet  Hymne  qu'on  devroit 
traduire  les  Poètes  ;  on  n'y  perdroit  que 
la  mefure  des  vers  :  mais  on  exprimeroit 
avec  bien  plus  de  fidélité  les  penfées  ,  les 
fentimens  ,  les  figures  &  la  couleur  pro- 
pre à  chaque  Auteur  ;  &  c'eft  ce  qu'il 
y  a  de  plus  effentiel  à  conferver. 

Il  étoit  inutile  ,  dit  l'Auteur  de  la 
Feuille  hebdomadaire  ,  que  M.  l'Abbé 
de  Reyrac  voulût  faire  croire  que  l'Hymne 
au  Soleil ,  écrit  originairement  en  grec  , 
a  été  trouvé  dans  une  des  Ifles  de  l'Ar- 
chipel ,  quelques  mois  avant  la  décou- 
verte du  tombeau  d'Homère;  ces  fuppo- 
fitions  ne  trompent  plus  perfonne  aujour- 
d'hui. D'ailleurs  ,  cette  produ&ion  fe 
fourient  par  elle-même.  C'eft  une  profe 
poétique ,  ornée  de  toutes  les  richefles 
d'une  brillante  imagination  ;  &  û  quelque 
chofe  rapproche  cet  Hymne  de  l'anti- 
quité ,  c'eft  par  le  talent  que  l'Auteur  a 
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eu  d'y  fondre  les  idées  &  les  images 
des  bons  Ecrivains  de  la  Grèce  &  de 
Rome.  L'Ouvrage  eft  terminé  par  des 
fragmens  trouvés  à  la  fin  du  foi-difant 
manuferit  ,  &  par  une  Pièce  de  Vers 
intitulée  :  Le  nouvel  Ufage  de  la  Vie.  Tous 
ces  morceaux  font  honneur  autant  au 
cœur  qu'à  l'efprit  de  M.  l'Abbé  de  Reyrac. 
Cet  Ouvrage ,  dit  l'Auteur  du  Mercure, 
eft  dans  le  goût  des  bons  Ecrivains  de 
la  Grèce.  S'il  n'eft  pas  un  Poème  échappé 
à  l'injure  des  tems ,  il  paroit  du  moins 
avoir  été  compofé  fur  les  meilleurs  mo- 
dèles de  l'antiquité ....  11  y  a  de  beaux 
mouvemens  ,  d'heureufes  tranfitions  , 
des  tableaux  tour-à-tour  rians  ou  pathé- 
tiques ,  des  images  fublimes  ,  des  fenti- 
mens  bien  amenés  dans  ce  petit  Poème, 
que  le  Poëte  a  embelli ,  avec  profufion  , 
de  toutes  les  richeffes  de  l'imagination. 
Cet  Hymne  au  Soleil  eft  fuivi  de  quelques 
fragmens  fuppofés  avoir  été  trouvés  à  la 
fin  du  même  Ecrit.  Le  dernier  de  ces 
fragmens  ,  qui  eft  traduit  en  vers  ,  eft 
intitulé  :  le  nouvel  Ufage  de  la  Vie.  Tous 
ces  Ecrits  refpirent  la  vertu  &  une  tendre 
compailion  pour  nos  femblables. 
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Extrait   de  V Année  Littéraire  y 
(année  1776  ,  N\  36.) 

L'Auteur  de  cet  Hymne  nous  le  donne 
comme  la  traduction  d'un  manuferit  grec  ; 
jignore  le  motif  de  cette  fiction.  L'Ou- 
vrage ne  contient  certainement  rien  qui 
ne  faffe  également  honneur  à  fes  lumières 
&  à  fes  fentimens.  J'y  ai  remarqué  une 
connoiffance  profonde  de  l'antiquité  , 
un  goût  fur  &  délicat ,  un  ftyle  animé 
de  tout  le  feu  de  la  Poéfie.  Il  étoit  diffi- 
cile, dans  une  profe  poétique  ,  d'évi- 
ter toujours  l'enflure  &  le  galimatias. 
M.  l'Abbé  de  R  . . .  a  fçu  fe  préferver  de 
cet  écueil ,  &  allier  l'enthoufiafme  de  la 
poéfie  à  la  {implicite  de  la  profe  ;  les 
deferiptions ,  les  images ,  les  fentimens , 
touteft,  dans  ce  petit  Ouvrage  ,  égale- 
ment noble  &  naturel.  Dansfon  Difcours 
préliminaire  ,  l'Auteur  nous  avertit  que 
quelques  amis  lui  confeilloient  d'intituler 
fon  Ouvrage  :  Le  Soleil ,  Poème  en  quatre 
Chants  ;  mais  il  a  fenti  que  des  détails 
çharmans  &  un  ftyle  brillant  ne  fuffi-. 
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foient  pas  pour  juftirler  ce  titre  :  il  s'eft 
modeftement  contenté  de  celui  d'Hymne 
au  Soleil ,  en  quatre  dïvifions. 

Image  delà  Divinité  ,  le  Soleil  paroît 
à  l'Auteur  participer ,  en  quelque  forte  , 
à  fes  adorables  attributs. 

D>  Tel  qu'un  fleuve  profond  &  majef- 
»  tueux ,  &c. 

Voilà  ,  Monfieur ,  fans  contredit ,  un 
des  morceaux  les  mieux  écrits  &  les 
mieux  penfés  ,  quJon  ait  vu  depuis  long- 
tems  dans  notre  Langue.  L'exprefïîon  en 
eft  riche,  les  images  grandes ,  les  corn- 
paraifons  juftes  &  nobles.  Quelle  diffé- 
rence entre  cette  profe  ,  &  ces  froides 
fentences  philofophiques  ,  ces  éternelles 
&  mefquines  antithefes  ,  ce  jargon  fcien- 
tïfique  auquel  on  applaudit  tous  les  jours 
dans  certains  Bureaux  d'efprit  !  Com- 
parez même  une  pareille  profe  avec  la 
plupart  des  Odes  de  nos  Poètes  moder- 
nes ,  &  vous  conviendrez  avec  moi  que  la 
profe  poétique  de  M.  l'Abbé  de  R...  efl 
plus  riche ,  plus  harmonieufe ,  que  toutes 
ces  Poéfies  quelquefois  couronnées  dans 
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nos  Académies  ,  &  bafouées   dans  le 
Public. 

Voyez  encore  avec  quelle  pompe  & 
quelle  richefle  l'Auteur  ,  dans  fa  féconde 
divifion ,  décrit  le  lever  du  Soleil. 

3î  A  peine ,  ô  Soleil  !  l'aurore  étin- 
»  celante  ouvre  les  portes  enflammées 
33  de  l'Orient,  &c 

La  pureté  ,  l'élégance  3  le  goût  qui 
régnent  dans  cet  Hymne  ,  pourroient 
faire  croire  qu'il  eft  l'Ouvrage  d'un  des 
Ecrivains  les  plus  célèbres  de  Rome  ou 
d'Athènes  ;  car  il  eft  rare  qu'on  écrive 
avec  cette  grâce  &  cette  harmonie  ,  dans 
ce  fiécle  philofophique.  Je  viens  cepen- 
dant d'apprendre  que  l'Auteur  eft  M. 
l'Abbé  de  Reyrac  ,  Prieur  de  St.  Maclou 
à  Orléans  ,  déjà  connu  trèsavantageu- 
fement  par  un  Recueil  d'Odes  facrées. 
Cette  nouvelle  production  doit  ajouter 
beaucoup  à  la  réputation  qu'il  s'eft  juge- 
ment acquife  dans  la  République  des 
Lettres. 


DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

•g- 

J'offre  au  Public  une  efpece  de 

Poëme  d'un  genre  aviez  nouveau» 
Nous  avons  ,  il  eft  vrai  ,  dans  les 
Poètes  anciens  &  modernes  de  fort 
belles  chofes  fur  le  Soleil.  On  a  fur- 
tout  très -bien  rendu  les  grands  &c 
magnifiques  tableaux  que  ce  Père  de 
la  lumière  préfente  à  fon  lever  &c  à 
fon  coucher  ;  mais  tout  cela  fe  ré- 
duit à  un  fort  petit  nombre  de  Vers. 
Je  ne  fçache  donc  pas  qu'il  exifte 
dans  aucune  Langue  9  un  Poëme 
d'une  certaine  étendue  fur  le  Soleil. 

Quand  je  publiai  celui-ci  l'année 
dernière ,  j'aurois  dû  fans  doute  le 
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donner,  non  comme  un  Ouvrage 
traduit  du  Grec  ,  mais  comme  une 
bagatelle  compofée  dans  ma  pre- 
mière jeuneife  y  6c  retouchée  depuis 
dans  des  momens  dérobés  à  des  oc- 
cupations plus  importantes.  C'eft  un 
tort  que  j'avoue ,  en  proteilant  néan- 
moins que  fi  j'ai  eu  recours  à  une 
fiction  employée  depuis  trop  long- 
temps dans  la  Littérature  pour  en 
impofer ,  ce  n'eft  pas  que  j'aye  voulu 
tromper  perfonne  ,  j'avois  feule- 
ment en  vue  la  jufte  défiance  de 
mes  forces  ,  qui  eft  toujours  la 
même  ,  malgré  l'accueil  favorable 
que  le  Public  a  fait  à  cet  ErTai. 

Il  ne  fera  donc  plus  queilion  à 
l'avenir  du  prétendu  Manufcrit  Grec. 
On  ne  dira  plus  qu'il  a  été  trouvé 
dans  une  des  Ifles  de  l'Archipel ,  quel- 
ques mois  avant  la  découverte  du 
tombeau  d'Homère  ;  que  fi  l'Auteur 

n'eft 
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n'eft  pas  né  dans  la  Ville  d'Athènes  , 
il  y  a  du  moins  vécu  long-temps  , 
parce  que  dans  une  des  notes  du  Ma- 
nufcrit  il  eit  parlé  de  ces  promenades 
délicieufes  fur  les  bords  du  fleuve 
Ilhffus,  &de  ce  grand  platane  non 
loin  de  ces  bords ,  à  l'ombre  duquel 
les  Poètes  &  les  Philofophes  fe  rat 
fembloient  pour  converfer.  On  a 
retranché  enfin  de  cette  Edition  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  fuppofé  dans  ia 
première,  &  l'on  ne  donne  aujour- 
d'hui l'Hymne  au  Soleil ,  que  comme 
un  fruit  de  la  plus  vive  admiration 
pour  tous  les  bons  Ecrivains  de  l'an- 
tiquité. 

Dacier  a  dit  quelque  part  ,  en 
faifant  l'éloge  de  l'immortel  Auteur 
du  Télémaque ,  que  ce  Prélat  avoit 
mis/on  efprit  à  la  teinture  des  Anciens. 
11  n'y  en  a  point  de  meilleure  pour 
tous  les  Ouvrages  de  goût ,  parce 
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qu'ayant  fa  fource  dans  le  génie 
même,  elle  joint  l'agréable  à  l'utile , 
la  folidité  à  l'éclat,  &  qu'elle  eft  à 
l'épreuve  du  temps.  Pour  tâcher  aufîi 
de  mettre  mon  ftyle  à  une  fi  bonne, 
teinture ,  &  pour  être  en  état  de  ren- 
dre avec  énergie  les  divers  tableaux 
que  m'oifroitmon  fujet ,  j'ai  com- 
mencé par  me  tranfporter  dans  les 
plus  beaux  fiécles  d'Athènes  &  de 
Rome.  J'ai  lu  &:  médité  de  nouveau 
les  chefs-d'œuvre  de  ces  fublimes 
Anciens,  de  cette  foule  de  Grands 
Hommes  qui  font  toujours  nos  maî- 
tres, Il  m'a  femblé ,  en  leslifant ,  que 
je  vivois  au  milieu  d'eux ,  que  j'af- 
fiftois  à  leurs  entretiens  ,  que  je  les 
entendois  réciter  ces  Poèmes  mag- 
nifiques qui  offrent  ,  avec  tous  les 
genres  de  beauté  ,  les  exemples  & 
les  régies  de  la  perfection.  Je  les  ai 
tous  invoqués,  àc  foudain  j'ai  cru 
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fentir  leur  préfence.  Une  partie  de 
leur  enthoufiafme  a  pafle  dans  mon 
ame  :  alors  j'ai  pris  la  plume  ,  ÔC , 
comme  fi  j'écrivois  fous  leur  dictée, 
j'ai  tracé  rapidement  les  grandes 
images  qui  s'offroient  en  foule  à  mon 
efprit.  Je  ne  me  fuis  point  écrié  , 
après  avoir  achevé  :  Et  moi  aujjijz 
fuis  Peintre  !  Mais  j'ai  dit  :  les  An- 
ciens font  les  plus  grands  Ecrivains 
de  l'Univers  ;  nous  n'avons  en  Poé- 
fie ,  en  Eloquence  &  en  Hiftoire 
prefque  rien  à  leur  comparer;  & 
dans  tout  ce  qui  eft  du  reffort  de 
la  Littérature  &  du  goût,  ils  feront 
à  jamais  nos  législateurs  &  nos  mo- 
dèles. 

Ce  n'eft  donc  qu'en  les  lifant,  & 
fe  nourriflant  de  leurs  écrits  ;  en 
étudiant  leur  art,  leur  ftyle,  &  fui- 
vant  toujours  leurs  traces ,  en  s'ap- 
propriant ,  par  une  noble  émulation , 

cij 
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leurs  richeiTes  abondantes  ,  qu'on 
peut  efpérer  de  faire  des  Ouvrages 
dignes  d'être  lus ,  &z  de  lahTer  un 
grand  nom  dans  la  pofiérité.  Ils  ont 
une  manière  de  voir ,  de  fentir  &c 
de  s'exprimer,  qui  n'appartient  qu'à 
eux  feuls.  Dans  le  genre  paftoral , 
fur-tout  ,  ils  font  inimitables.  Qui 
n'admire  pas  les  Eglogues  de  Vir- 
gile !  qui  n'efl  pas  enchanté  de  fon 
divin  Poëme  des  Géorgiques  !  Ses 
vers  font  fi  doux ,  fes  images  fi  belles  , 
fes  defcriptions  fi  animées,  fes  ta- 
bleaux fi  naturels  &  fi  bien  défîmes  : 
en  lifant  fes  admirables  Poéfies  ,  il 
femble  voir  ce  g^and  homme  fe  pro- 
mener dans  une  riante  prairie  émail- 
lée  de  mille  fleurs  ,  dérober  à  cha- 
cune fon  éclat ,  fa  beauté ,  &  fe  fer- 
vir  de  cet  amas  de  couleurs  char- 
mantes pour  peindre  la  Nature,  de 
fes  propres  crayons,  Eft-il  rien, 
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par  exemple  ,  de  comparable  à  la 
peinture  qu'il  nous  fait  ,  clans  (es 
Géorgiques  ,  du  bonheur  champê- 
tre ,  &  de  la  vie  délicieufe  de  ce 
vieillard  ,  ami  de  la  vertu  &  de  îa 
{implicite  ?  Que1  le  ame  ,  fenfible 
encore  à  l'innocence  des  premiers 
tems ,  n'efl  pas  attendrie  à  l'afpeâ: 
d'un  tableau  fi  touchaat  !  Quelle 
vérité  !  quel  charme  d'exprefîion  ! 
quelle  fraîcheur  de  coloris  !  mais 
en  même  temps ,  quelle  critique  du 
luxe  de  Rome  &  des  mœurs  dépra- 
vées de  fes  habitans  ! 

Namque  fub  (Eballa  memini  me  turribus  aïtls , 
Quà  niger  humeclat  fiaventia  culta  Galefus  , 
Corycium  vidijfe  fenem  ,  cui  pauca  rclicii 
Jugera  ruris   erant  ;  nec  fertilis  Ma  juvencis  , 
Nec  pecori  opportuna  feges.     ...... 

Regum  ctquabat  opes  animis  ;  ferâque  revertens 
NoHe  domum  ,  dapibus  menfas  onerabat  inemptis, 
Primus  vere  rofam  ,  atque  autumno  carpere  poma  : 
Et ,  cum  trijlis  hyems  etiam  nunc  frigora  faxa 
Rumperet  »  &  glac'u  curfus  fnznaret  aquarum  : 

ciij 
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lllt  comam  mollis  jam  tùm  tondebat  acanthl  , 
JEJlatem  increpitans  Jeram  ,  ^ephyrofque  morantes. 

Voilà  vraiment  la  belle  {implicite 
de  la  nature ,  rendue  par  le  génie.  Je 
vois  cet  heureux  vieillard ,  je  lui  vois 

émonder  ces  arbres  ,  cueillir  ces 
rofes ,  ces  fleurs  du  printems ,  ces 
fruits  de  l'automne  ;  je  vois  tout 
cela  dans  fes mains.  En  lifant  Virgile, 
dit  Fénélon ,  je  voudrois  être  avec 
ce  vieillard  qu'il  me  montre.  Je 
m'imagine  voir  ce  beau  lieu  : 

Mufcofi  fontes  ,  &  fomno  molllor  herba. 

Il  faut  que  je  délire  d'être  tranf- 
porté  dans  cet  autre  endroit  : 

.  .  .    O  mihi  tùm  quam  molliter  ojfa  qulefcant  » 
Veftra.  meos  ollm  fi  fifiula  dicat  amorcs  ! 
Atque  utinam  ex  vobis  unus  ,  vefirique  fuijjem  j 
Aut  eufios  gregis  ,  aut  maturce  vinitor  uva,  ! 

Il  faut  que  j'envie  le  bonheur  de 
ceux  qui  font  dans  cet  autre  lieu 
dépeint  par  Horace. 
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Ouâ  pinus  ingens  ,  attaque  populus 
Umbram  hofpitalem   confociare  amant 

Ramis  ,  &  oblïqt:o  laborat 

Lympka  fugax  trepidare  rivo. 

La  Poéfie ,  dit-il ,  efl  fans  doute 
une  imitation  &  une  peinture.  Mal- 
heur à  ceux  qui  ne  Tentent  point  le 
charme  de  ces  vers  ! 

Fortunate  fehex  ,  hic  inur  fiumina  nota  , 
Et  fontes  facros  friguà  captabis  opacum  ! 

Rien  n'ert  au-defîus  de  cette  pein- 
ture de  la  vie  champêtre  : 

O  fortunatos  minium ,  fua  fi  bona  nôrint  ! 

Tout  m'y  plaît  ,  &  même  cet 
endroit  fi  éloigné  des  idées  roma- 
nefques  : 

....    At  frigida  Tempe , 
Mugltufque  boum  »   moliefque  fub  arbore  fomni. 

Je  fuis  attendri  tout  de  même  pour 
la  folitude  d'Horace  : 

O  rus  !  quandb  ego  te  afpiciam  ?  quandbque  licebit 
Nunc  veterum  libris  ,  nunc  fomno  &  inertibus  horis  , 
I)ucere  Jbllicita.  jucunda  oblïvïa  vitx,  ? 

CÎV 
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Quand  les  Poètes,  dit  toujours 
Fénélon  ,  veulent  charmer  l'imagi- 
nation des  hommes  ,  ils  les  con- 
duisent loin  des  grandes  Villes  ;  ils 
leur  font  oublier  le  luxe  de  leur 
fiécle;  ils  les  ramènent  à  l'âge  d'or  ; 
ils  repréfentent  les  Bergers  danfants 
fur  r  herbe ,  à  l'ombre  d'un  bocage , 
plutôt  que  des  Cours  agitées ,  Se  des 
Grands  qui  font  malheureux  par  leur 
grandeur  même. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  de  pa- 
reils tableaux  puifTent  jamais  en- 
nuyer :  la  médiocrité  feule  ,  &  la 
foibleffe  du  peintre  peuvent  en  dé- 
goûter. Le  cœur  aime  naturellement 
les  images  gracieufes  ,  les  deferip- 
tions  fleuries;  les  objets  champêtres 
agréablement  défîmes  l'enchantent  ; 
la  peinture  de  la  vie  tranquille  des 
Bergers  le  touche ,  l'attendrit  ,  & 
devient  pour  lui  une  fource  intariffa- 
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ble  de  fentimens  délicieux.  Quoique 
la  félicité  dont  on  l'entretient  n'exifte 
le  plus  fouvent  que  dans  l'imagina- 
tion des  Poètes ,  il  ne  peut  jamais  fe 
perfuader  qu'un  bonheur  fi  pur  ne 
foit  qu'un  fbnge  ;  il  le  réalife  en 
quelque  forte  par  fes  fouhaits  ,  & 
devient  la  dupe  de  fes  defirs.  Il  fe 
tranfporte  fur  le  bord  de  ces  claires 
fontaines  qu'on  lui  peint;  il  parcourt 
ces fombres forêts;  il  erre  au  milieu 
de  ces  rians  vallons  >  de  ces  plaines 
fortunées;  il  aime  à  fe  tromper  lui- 
même  ,  &:  femble  ajouter  foi  à 
toutes  ces  fictions  poétiques ,  à  ces 
innocentes  erreurs  qui  fouvent  font 
couler  fes  larmes.  Voilà  comme  le 
cœur,  toujours  avide  du  bonheur  9 
en  embrafTe  jufqu'au  fantôme  ;  voilà 
comme  il  fçait  tirer  parti  des  rêves 
de  l'imagination  ,  &  mettre  à  profit 
les  douces  chimères  de  l'efprit. 
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On  eft  heureux  par-tout ,  quand 
on  fçait  maîtrifer  fes  parlions  &  leur 
donner  un  objet  eilimable.  Un  cœur 
pur  devient  la  fource  de  la  félicité  , 
6c  porte  en  lui  le  germe  de  tous  les 
plaiiirs  ;  ce  germe  fe  développe  dans 
tous  les  lieux  ;  mais  il  femble  fe 
multiplier  à  la  campagne.  Ce  féjour 
eft  fans  doute  celui  de  l'innocence  ; 
la  vertu  y  efl  moins  agitée  que  dans 
le  tourbillon  du  monde  :  les  orages 
de  la  Cour  &  de  la  Ville  ne  vien- 
nent point  la  troubler  ;  elle  jouit 
d'elle-même  dans  la  folitude  ,  & 
n'a  rien  à  y  craindre.  Là,  tout  favo- 
rife  fon  bonheur  &:  le  perpétue  ; 
elle  réfléchit  fur  tout ,  &  s'entre- 
tient avec  les  moindres  objets  qui 
l'environnent.  Si  elle  élevé  (es  re- 
gards vers  les  cieux  ,  elle  efl  frap- 
pée de  leur  beauté  ,  elle  en  con- 
temple la  fplendeur  &;  la  magnifi- 
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cence  ;  ces  cieux  ne  vieillirTent  point 
pour  elle  ,  &  lui  parohTent  toujours 
nouveaux  :  elle  admire  fans  celle 
l'éclat  de  ces  globes  lumineux ,  de 
ces  aflres  briilans  qui  jour  ck  nuit 
éclairent  l'Univers.  Si  elle  laiiTe 
tomber  fes  yeux  fur  la  terre  ,  la  vue 
d'une  (impie  fleur  que  les  premiers 
rayons  du  Soleil  ont  fait  éclorre  , 
l'élevé  à  Dieu  :  une  onde  fugitive 
qui  ferpente  dans  la  plaine  &c  va  fe 
perdre  pour  jamais  au  fein  des  mers  ; 
une  feuille  qui ,  détachée  de  fa  tige 
mourante  ,  fe  feche  &  eft  err/portée 
au  loin  par  le  moindre  foufrle  ;  un 
fon  qui  s'exhale  dans  l'air,  &  s'éva- 
nouit au  même  inllant  ;  tous  ces  di- 
vers objets  lui  parlent  de  la  mort, 
&  deviennent  pour  elle  l'image  des 
fonges  de  la  vie.  Les  remords ,  les 
trahifons ,  les  craintes  ,  les  fauffes 
amitiés ,  les  noires  ingratitudes  font 
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inconnus   dans   les  hameaux  ;   les 
tempêtes  de  l'ambition  ne  s'y  font 
point  fentir,  &  les  revers  de  la  for- 
tune n'y  exercent  point  leur  empire  ; 

Duunt  in  tenero  gramine  pinguium 
Paftores  ovium  carmina  fifiula  , 
DeleHantque  Deum  ,  cui  nemus  &  nigri 
Colles  Arcadia.  placent.    Horat. 

Virgile  ne  dit  pas  feulement, 

Félix  ,  qui  potuit  rerum  cognofcere  caufas  T 
Atoue  metus  omnes  ,  &  inexorabih  fatum 
Sukjecit  pedibus,  Jlrepitumque  Acherontis  avant 

il  ajoute  encore  r 

Tonunatus  &  Me  ,  Deos  qui  novit  agrefles , 
Panaque,  S ihamimque  fenem  ,  Nymphafqiforores  f 

Les  Poètes  anciens ,  perfuadés  que 
la  Poéfie  ,  qui  efi  un  art  excellent 
en  lui-même  ,  n'eft  pas  plus  ref- 
ponfable  de  l'abus  qu'en  fait  un 
Artifte  libertin  ,  qu'un  bloc  de  mar- 
bre ne  l*eft  de  la  forme  criminelle 
que  lui  donne  le  cifeau  d'un  Statuaire 
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obfcene  ,  ou  qu'un  infiniment  ne 
Peft  des  fbns  amollifTans  qu'en  tire 
la  main  d'un  Epicurien  ;  les  anciens 
Poètes ,  dis-je  ,  Pappelloient  la  Fille 
du  Ciel  &  la  langue  ïublime  des 
Dieux  :  ils  ne  la  faifoient  fervir  en 
général  qu'au  triomphe  des  mœurs 
&  de  la  religion  :  non  contens  d'inf- 
truire  les  hommes  &  de  les  charmer 
par  d'agréables  &C  d'utiles  leçons, 
ils  donnoient  les  premiers  l'exemple 
des  grandes  vertus  qu'ils  célébroienr, 
fe  regardant  toujours  comme  les 
organes  de  la  Divinité. 

Ejl  Deus  in  nobis  ,  funt  &  commercla  ca.ll  , 

Sedibus  Athercis  fpiritus  Me   venit. 
Addo  quod   infidiiZ  faa  is  à  vatibus   abfunt  , 

Et  facit  ad  mores  ars  quoque    nofl.ro.  bonos. 
Nec  nos  ambitio  ,  ntc  nos  amor  urget  habendl , 

Contempto  colitur  lecius   &  umbra  foro. 
.Sed  facile  fixremus  :  validoque  perurimur  afin  , 

Et   nimiùm  certâ  fcimus  amare  fide. 
Scilicet   ingenium  placidâ  mollitur  ab  arte  , 

Et  Jîudio  mores  cxmvenienter  eunt» 
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Telle  eft  la  noble  idée  que  les 
Poètes  de  l'antiquité  donnent  par- 
tout de  leur  art.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
doux  &  de  plus  intéreffant  dans  les 
Ecrits  de  ces  aimables  enchanteurs , 
après  Fenfeignemeni  de  la  vertu  , 
c'efl  de  les  voir  employer  la  Poéfie 
à  donner  de  l'exprefïlon ,  de  Pâme, 
de  la  vie  aux  chofes  les  plus  infen- 
fibles.  Le  bronze  &  le  marbre  ref- 
pirent  ;  les  rochers  s'attendrifTent  ; 
les  fleuves  remontent  vers  leur 
fource  ,  &c  fe  peuplent  de  Divi- 
nités ;  les  chênes  fe  transforment 
en  Nymphes  champêtres ,  &  ren- 
dent des  oracles  ;  les  arbres,  fe  cou- 
vrent de  fleurs  &c  de  fruits  ;  enfin  , 
tout  vit  dans  leurs  Ouvrages  ,  tout 
refpire .,  tout  prend  un  corps  &  du 
fentiment  fous  leur  pinceau. 

C'efl  ainfi  que  les  Poètes  Grecs 
&  Latins  fçavent  tout  embellir.  Sans 
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doute  c'efï  cette  brillante  magie  , 
unie  au  goût  ,  au  naturel  &  à  la 
{implicite ,  qui  a  imprimé  à  toutes 
leurs  compofitions  ,  même  aux 
moins  importantes  ,  le  fceau  de 
l'immortalité.  Réflexion  qu'un  de 
nos  Poètes  vivans  ,  comparable  lui- 
même  ,  ainfî  que  le  grand  Fénélon  f 
aux  meilleurs  Ecrivains  d'Athènes 
&  de  Rome ,  a  fi  bien  rendue  dans 
ces  vers  : 

De  leurs  célèbres  bagatelles 
Le  monde  entier  eft  occupé  ; 
La  mort ,  de  l'ombre  de  fes  aîles  » 
N'a  point  encore  enveloppé 
Leurs  chanfor.nettes  immortelles. 

Un  très -grand  mérite  encore  des 
Poèmes  de  l'antiquité,  de  ceux,  du 
moins  ,  d'Homère  &  de  Virgile,  efl 
d'infpirer  par-tout  le  refpeft  pour  la 
Divinité ,  ainfi  que  l'amour  de  ces 
grands  principes  de  morale  ,  qui 
font  chez  tous  les  Peuples  de  l'Uni- 
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vers  la  bafe  de  la  fureté ,  de  la  paix 
&  du  bonheur. 

Oferai-je  parler  quelques  mo- 
yens de  ces  Divinités  fabuleufes 
qui  jouent  un  û  grand  rôle  dans  les 
Poèmes  anciens  ?  Pour  peu  qu'on 
içache  l'Hiftoire,  &  que  l'on  con- 
nohTe  l'antiquité ,  il  eft  évident  que 
la  pluralité  des  Dieux  étoit  le  dogme 
du  feul  peuple.  Les  Poètes  &  les 
Philofophes  avoient  intérieurement 
une  autre  religion.  Tous  admet- 
toient  l'exiftence  d'un  feul  Dieu 
Créateur  ,  Gouverneur  &  Confer- 
vateur  du  Monde  ,  &  tous  relé- 
guoient  les  fauffes  Divinités  dans 
la  clafTe  de  l'Hippocentaure  &  de  la 
Chimère.  Il  ne  faut  donc  pas  faire 
le  tort  à  un  Platon ,  à  un  Socrate, 
à  un  Homère  ,  à  un  Ariftote  ,  à  un 
Virgile ,  à  un  Cicéron  ,  à  un  Séné- 
que  ,  à  toutes   ces  âmes  fublimes , 

de 
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de  les  croire  véritablement  efclaves 
du  po^théifme.  S'ils  introduifoient 
dans  leurs  écrits  Jupiter  ,  Mars  , 
Neptune  ,  Vénus  ,  Junon ,  &  les 
autres  Divinités  fans  nombre  que  la 
Poéfie  a  créées,  c'étoit,je  penfe  , 
"bien  moins  pour  facrifler  à  la  reli- 
gion reçue  &c  aux  erreurs  popu- 
laires ,  que  pour  répandre  ,  à  la 
faveur  de  ce  doux  preftige  ,  de  la 
chaleur  ,  des  images, de  l'intérêt  & 
du  fentiment  dans  leurs  compor- 
tions. Ils  ont  fait  dans  leur  tems  ce 
que  M.  de  Cambray  a  fait  de  nos 
jours  dans  fon  Télémaque  ;  tous 
ont  confacré  les  fictions  de  la  Fable 
à  l'embellhTement  de  la  morale  & 
aux  progrès  des  vérités  naturelles. 
On  ne  peut  qu'applaudir  à  un  tel 
emploi  de  la  Fable;  tk  il  fera  ,  je 
crois  ,  permis  dans  tous  les  temps 
de  fe  fervir  de  la  Mythologie ,  quand 
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on  ne  fe  propofera  d'autre  but  que 
Téloge  de  la  vertu. 

S'il  étoit  donc  néceffaire  de  justi- 
fier,  auprès  des  efprits  les  plus  fcru- 
puleux ,  la  croyance  de  tous  ces 
Grands  Hommes  de  l'antiquité  ,  & 
de  les  difculper  entièrement  du  re- 
proche honteux  de  polythéifme ,  je 
ne  voudrois  pour  cela  que  leur  pro- 
pre témoignage.  Je  citerois  entre 
autre  cet  Hymne  vraiment  fublime 
de  Cléanthe  le  Lycien ,  fécond  fon- 
dateur du  Portique ,  que  Stobée  nous 
a  confervé.  Il  n'eft  gueres  pofEble 
de  parler  de  la  Divinité  avec  plus  de 
majefté ,  d'élévation  &  d'éloquence. 

*  »  O  toi ,  qui  as  plufieurs  noms  , 
mais  dont  la  force  eft  une  &  infinie  ! 
ô  Jupiter  !  premier  des  Immortels  , 
Souverain  de  la  Nature ,  qui  gouver- 
nes tout,  qui  foumets  tout  à  une  loi, 

.*  Traduttkm  de  M.  Thomas. 
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je  te  falue  :  car  il  eït.  permis  à  l'homme 
de  t'invoquer.  Tout  ce  qui  vit ,  tout  ce 
qui  rampe ,  tout  ce  qui  exiite  de  mor- 
tel fur  laterre ,  nous  naquîmes  de  toi , 
nous  fommes  de  toi  une  foible  image; 
je  t'adreiïerai  donc  mes  Hymnes, 
&  je  ne  ceiTerai  de  te  chanter.  Cet 
Univers  fufpendu  fur  nos  têtes,  ÔC 
qui  femble  rouler  autour  de  la  terre, 
c'eft  à  toi  qu'il  obéit;  il  marche  &C 
fe  laifle  en  filence  gouverner  par 
ton  ordre.  Le  tonnerre  ,  miniflre  de 
tes  loix,  repofe  fous  tes  mains  in- 
vincibles ;  ardent ,  doué  d'une  vie 
immortelle  ,  il  frappe  ,  &c  la  nature 
s'épouvante.  Tu  diriges  l'efprit  uni- 
verfel  qui  anime  tout ,  &  vit  dans 
tous  les  êtres  ;  tant ,  ô  Roi  fuprême, 
ton  pouvoir  efl  illimité  ÔZ  fouve- 
rain.  Génie  de  la  nature  ,  dans  les 
deux  ,  fur  la  terre  ,  fur  les  mers  , 
rien  ne  fe  fait ,  ne  fe  produit  fans 
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toi  ,  excepté  le  mal  qui  fort  du 
cœur  du  méchan  .  Par  toi  la  con- 
fufion  devient  l'ordre  ;  par  toi  les 
élémens  ,  qui  fe  combattent ,  s'u- 
nhTent.  Par  un  heureux  accord  ,  tu 
fonds  tellement  ce  qui  eit  bien  avec 
ce  qui  ne  l'eft  pas  ,  qu'il  s'établit 
dans  le  tout  une  harmonie  générale 
&  éternelle.  Seuls  parmi  tous  les 
êtres ,  les  méchans  rompent  cette 
grande  harmonie  du  monde.  Mal- 
heureux ,  ils  cherchent  le  bonheur ,  ôc 
ils  n'apperçoivent  pointla  loi  univer- 
felle  qui,  en  les  éclairant ,  les  rendroit 
tout  à  la  fois  bons  &  heureux;  mais 
tous  s'écartant  du  beau  &  du  jufte  , 
fe  précipitent  chacun  vers  l'objet 
qui  l'attire  ;  ils  courent  à  la  renom- 
mée ,  à  de  vils  tréfors  >  à  des  plai- 
firs  qui ,  en  les  féduifant ,  les  trom- 
pent. O  Dieu  qui  verfes  tous  les 
dons  ,  Dieu  à  qui  les  orages  &  la 
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foudre  obéiffent,  écarte  de  l'homme 
cette  erreur  infenfée;  daigne  éclai- 
rer fbn  ame  ;  attire-la  jufqu  a  cette 
raifon  éternelle  qui  lui  fert  de  guide 
&:  d'appui  dans  le  gouvernement 
du  monde  ,  afin  qu'honorés  nous- 
mêmes  ,  nous  puiiîions  t'honorer  à 
ton  tour  ,  célébrant  tes  ouvrages 
par  un  Hymne  non  interrompu , 
comme  il  convient  à  l'être  foible 
6c  mortel  ?  car  ,  ni  l'habitant  de  la 
terre  ,  ni  l'habitant  des  deux  n'a 
rien  de  plus  grand  que  de  célébrer, 
dans  la  juftice  9  la  raifon  fublime 
qui  préiide  à  la  Nature.  » 

Otez  le  nom  de  Jupiter,  &  rem- 
placez-le par  celui  de  Dieu  ,  ce 
Poëme ,  mis  en  vers ,  pourroit  être 
chanté  dans  nos  Temples.  Je  n'ou- 
blierois  pas  Socrate  apofîrophant 
les  Athéniens  ,  &C  leur  prêchant 
l'exigence  ôc  la  toute-puûTance  d'un 
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Dieu  créateur.  Sçachez ,  dit- il,  gens 
incrédules ,  que  le  Dieu  tout-puirTant, 
Créateur  du  ciel  &  de  la  terre ,  & 
qui  régit  l'Univers ,  fe  fait  connoître 
par  toutes  les  merveilles  qui  frappent 

nos  fens  ,  quoiqu'il  foit  invifible 

Notre  ame  peut  nous  donner  une 
idée  de  la  Nature  divine  ;  en  effet, 
c'eit  elle  qui  fait  mouvoir  les  refîbrts 
de  notre  corps,  &  cependant  elle 
eft  imperceptible  à  nos  fens.  Ainfi , 
loin  de  rejetter  l'exiilence  de  Dieu  , 
parce  que  vous  ne  le  voyez  pas,  ô 
Athéniens  ,  convaincus  de  fa  réa- 
lité par  les  prodiges  que  vous  lui 
voyez  opérer,  votre  premier  de- 
voir eft  de  l'adorer  &  de  lui  rendre 
un  fincere  hommage. 

Tous  ces  beaux  génies  ne  croyoient 
pas  feulement  à  l'exiftence  d'un  feul 
Dieu ,  ils  admettoient  encore  l'im- 
mortalité de  l'ame ,  fécond  dogme 
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de  leur  Théologie.  Voici  rinfcription 
qu'on  mit  fur  le  tombeau  de  Platon  : 

Cette    terre   couvre    le    corps   de  Platon  , 

Le  Ciel  contient  fon  ame  bienheureufe  ; 

Tout  honnête  homme  doit  refpecler  fis  vertus. 

Qui  ne  connoît  le  Styx  &  le 
Tartare  des  Anciens ,  c'eft-à-dire  , 
notre  enfer  ?  Qu'a  fait  M.  de  Féné- 
lon ,  qui  nous  a  donné  une  descrip- 
tion fi  touchante  &  fi  fleurie  des 
Champs  élyfées  ,  que  raffembler  9 
embellir  &  paraphrafer  tout  ce  que 
les  Poètes  &  les  Philofophes  ont 
écrit  de  ces  lieux  fortunés.  On  ne 
peut  trop  relire  cet  admirable  mor- 
ceau ,  chef-d'œuvre  de  ftyle  &  de 
fentiment. 

Il  donc  clair,  par  toute  la  do&rine 
des  anciens  ,  qu'ils  admettaient 
efTentiellement  un  feu!  être  éternel, 
principe  de  tout  ce  qui  exifte  ,  l'im- 
mortalité de  l'ame ,  6c  une  autre  vie: 
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à  jamais  heureufe  ou  malheureufe  » 
félon  les  crimes  qu'on  avoit  commis 
fur  la  terre ,  ou  les  vertus  qu'on  y 
auroit  pratiquées  ;  citons  ici ,  en 
témoignage  de  la  pureté  de  leur 
croyance  &  de  leur  mépris  pour  les 
fu perditions  ,  la  réponfe  fi  philofo- 
phique  que  fit  le  grand  Caton  à 
Labiénus  qui  lui  conieilloit  de  con- 
fulter  l'Oracle  de  Jupiter  Ammon.  Il 
y  a  peu  de  chofe  dans  toute  l'antiquité 
à  comparer  à  cette  ïiiblime  réponfe. 
»  Que  veux-tu,  lui  dit-il ,  que  je 
demande?  Si  j'aime  mieux  mourir 
libre  les  armes  à  la  main  ,  que  de 
vivre  fous  un  tyran  ?  fi  cette  vie 
n'eft  que  le  retardement  d'une  vie 
heureufe  &  durable  ?  s'il  y  a  quelque 
force  au  monde  qui  puifie  nuire  à 
l'homme  de  bien  ?  fi  îa  fortune  perd 
fes  menaces  quand  elle  s'attaque  à 
la  vertu?  s'il  fufnt  de  vouloir  ce  qui 

efl: 
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eft  louable  ,  &c  fi  le  fuccès  ajoute  à 
ce  qui  eft  honnête  ?  Nous  fçavons 
tout  cela ,  &:  Ammon  lui-même  ne 
le  graveroitpas  plus  profondément 
dans  nos  cœurs.  Nous  fommes  tous 
dans  la  main  des  Dieux  ;  &c  que 
leur  Oracle  fe  taife  ,  ce  n'eft  pas 
moins  leur  volonté  que  nous  accom- 
plirions. La  Divinité  n'a  pas  befoin 
de  paroles  :  celui  qui  nous  a  fait  naî- 
tre nous  dit ,  quand  nous  nairTons  , 
ce  que  nous  devons  fçavoir.  Il  n'a 
pas  choifi  des  fables  fîériles  pour  ne 
s'y  communiquer  qu'à  un  petit 
nombre  d'hommes  :  ce  n'eii  point 
dans  cette  pouffiere  qu'il  a  caché 
la  vérité.  La  Divinité  a-t-elle  d'autre 
demeure  que  la  terre  ,  l'onde  ,  le 
ciel  &  le  cœur  de  l'homme  jufte  } 
Pourquoi  chercher  fi  loin  les  Dieux  } 
Jupiter  eft  tout  ce  que  tu  vois ,.  tout 
ce  que  tu  fens  en  toi  -  même.  Que 
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ceux  qui ,  dans  un  avenir  douteux, 
portent  une  ame  irréfolue  ,  aient 
befoin  d'interroger  le  fort  ;  pour 
moi ,  ce  n'eit  point  la  certitude  des 
Oracles  qui  me  rafïure  ,  mais  la 
certitude  de  la  mort.  Timide  ou 
courageux  5  il  faut  que  l'homme 
meure.  Voilà  ce  que  Jupiter  a  dit  , 
&  c'eft  affez.  » 

Eufebe  nous  apprend  dans  le 
quatrième  Livre  de  fa  Préparation 
évangélique  ,  que  fix  cens  Auteurs 
Payens  avoient  écrit  contre  les  Ora- 
cles ;  (Enomaits ,  entre  autres,  dont 
il  nous  a  confervé  quelques  frag- 
mens,  Il  y  a  plaifir  à  voir  dans  ces 
fragmens  qui  nous  refient,  dit  Fon- 
tenelle  ,  cet  Œnomaiis  ,  plein  de  la 
liberté  cynique  ,  argumenter  ,  fur 
chaque  Oracle  ,  contre  le  Dieu  qui 
l'a  rendu  ,  &£  le  prendre  lui  -  même 
à  partie.  Voici  9  par  exemple  ,  cora- 
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ment  il  traite  le  Dieu  de  Delphes 
fur  ce  qu'il  avoit  répondu  à  Créfus  : 

Créfus  en  pajfant   le  fleuve  Halls  , 
nnverfera  un  graçé  Empire. 

En  effet ,  Créfus  ,  en  partant  le 
fleuve  Halis  ,  attaqua  Cyrus  qui  , 
comme  tout  le  monde  fçait,  vint 
fondre  fur  lui,  6c  le  dépouilla  de 
{qs  Etats. 

»  Tu  t'étois  vanté  dans  un  autre 
Oracle  rendu  à  Créfus ,  dit  Œno- 
maiis  à  Apollon  ,  que  tu  fçavois  le 
nombre  des  grains  de  fable  ;  tu  t'étois 
bien  fait  valoir  fur  ce  que  tu  voyois 
de  Delphes  cette  tortue  que  Créfus 
faiioit  cuire  en  Lydie  dans  le  même 
moment.  Voilà  de  belles  connoif- 
fances  pour  en  être  fi  fier  !  Qaand 
on  te  vient  confulter  fur  le  iuccès 
qu'aura  la  guerre  de  Créfus  &  de 
Cyrus ,  tu  demeures  court.  Car  li 
tu  lis  dans  l'avenir  ce  qui  en  arri- 
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vera ,  pourquoi  te  fers-tu  de  façon 
de  parler  qu'on  ne  peut  entendre  ? 
Ne  fçais-tu  point  qu'on  ne  les  enten- 
dra pas  ?  Si  tu  le  fçais  ,  tu  te  plais 
donc  à  te  jouer  de  nous  ?  Si  tu  ne 
le  fçais  point ,  apprends  de  nous  qu'il 
faut  parler  plus  clairement  ,  & 
qu'on  ne  t'entend  point.  Je  te  dirai 
même  que  fi  tu  as  voulu  te  fervir 
d'équivoques  ,  le  mot  grec  ,  par 
lequel  tu  exprimes  que  Créfus  ren- 
verfera  un  grand  Empire  ,  n'eftpas 
bien  choifi ,  &  qu'il  ne  peut  ligni- 
fier que  la  victoire  de  Créfus  fur 
Cyrus.  S'il  faut  nécefTairement  que 
les  chofes  arrivent ,  pourquoi  nous 
amufer  avec  tes  ambiguités  ?  Que 
fais-tu  à  Delphes  ,  malheureux  , 
occupé,  comme  tu  es  ,  à  nous  chan- 
ter des  prophéties  inutiles  ?  Pour- 
quoi tous  ces  facriflces  que  nous  te 
faifons  ?  Quelle  fureur  te  poifede  ?  » 
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On  fçait  avec  quelle  liberté  & 
quelle  force  de  raifon  Cicéron  s'eft 
élevé  contre  les  erreurs  &  les  mifé- 
rables  fuperftitions  de  la  religion 
payenne  ,  &  combien  il  s'eft.  moqué 
&  des  poulets  facrés ,  &  du  vol  des 
oifeaux  ,  &  de  tous  les  miracles 
dont  les  annales  des  Pontifes  étoient 
remplies.  Il  n'a  rien  épargné  dans 
fes  livres  de  la  divination  de  ce  qui 
étoit  le  plus  faint  à  Rome  ;  après 
qu'il  a  fait  voir  affez  vivement  à 
ceux-  contre  qui  il  difpute  ,  dit  M. 
de  Fontenelle  ,  quelle  extrême  folie 
c'étoit  de  confulter  des  entrailles 
d'animaux ,  il  les  réduit  à  répondre 
que  les  Dieux  qui  font  tout-puifTans  y 
changent  ces  entrailles  dans  le  mo- 
ment du  facriflce,  afin  de  marquer 
par  elles  leur  volonté  &  l'avenir» 
Cette  réponfe  étoit  de  Chryfippe, 
d'Antipater  &  de  PoiTidonius ,  tous 
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grands  Philofophes  ,  &  chefs  du 
parti  des  Stoïciens.  »  Ah  !  que  dites- 
vous  ,  reprend  Cicéron  ,  il  n'y  a 
point  de  vieilles  fi  crédules  que  vous. 
Croyez-vous  que  le  même  veau  ait 
le  foie  bien  difpofé  ,  s'il  eft  choifi 
pour  le  facrifice  par  une  certaine 
perfonne  ,  &  mal  difpofé  ,  s'il  eft 
choifi  par  un  autre  ?  Cette  difpo- 
fition  de  foie  peut-elle  changer  en 
un  inftant  pour  s'accommoder  à  la 
fortune  de  ceux  qui  facrifîent?  Ne 
voyez-vous  pas  que  c'eft.  le  hafard 
qui  fait  le  choix  des  victimes  ).  L'ex- 
périence même  ne  vous  l'apprend- 
elle-pas  ?  Car  fouvent  les  entrailles 
d'une  victime  font  tout-à-fait  funef- 
tes  ,  &  celles  de  la  victime  qu'on 
immole  immédiatement  après  ,  font 
les  plus  heureufes  du  monde.  Que 
deviennent  les  menaces  de  ces  pre- 
mières entrailles  ?  ou  comment  les 
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Dieux  fe  font-ils  appaifés  fi  promp- 
tement?  Mais  vous  dites  qu'un  jour 
il  ne  fe  trouva  point  de  cœur  à  un 
bœuf  que  Céfar  facrifioit ,  &c  que , 
comme  cet  animal  ne  pouvoit  pas 
pourtant  vivre  fans  en  avoir  un  , 
il  faut  nécefTairement  qu'il  fe  foit 
retiré  dans  le  moment  du  facrifice. 
Elt-il  porTible  que  vous  ayez  affez 
d'efprit  pour  voir  qu'un  bœuf  n'a 
pu  vivre  fans  cœur ,  6c  que  vous 
n'en  ayez  pas  aflez  pour  voir  que 
ce  cœur  n'a  pu  en  un  moment  s'en- 
voler je  ne  fçais  où?  Croyez-moi, 
vous  ruinez  toute  la  Phyfique  pour 
défendre  l'art  des  Arufpices.  Car  ce 
ne  fera  pas  le  cours  ordinaire  de 
la  nature  qui  fera  naître  &  mou- 
rir toutes  chofes ,  &  il  y  aura  quel- 
ques corps  qui  viendront  de  rien, 
6c  retourneront  dans  le  néant.  Quel 
Phyficien   a  jamais  foutenu   cette 
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opinion  ?  Il  faut  pourtant  que  les 
Arufpices  la  foutiennent. 

En  voilà ,  je  penfe ,  afTez  ,  pour 
prouver  que  l'exilîence  d'un  feul 
Dieu  a  été  la  foi  de  tout  ce  que 
les  fiécles  du  paganifme  ont  produit 
d'Ecrivains  fenfés.  Enfin,  le  danger 
que  tant  de  perfonnages  illuftres  ont 
couru  pour  avoir  parlé  légèrement 
des  Dieux  ;  un  Socrate  condamné  à 
mort,  un  Protagore,  un  Àlcibiade, 
un  Ariftote ,  un  Diagore ,  un  Stilpon , 
un  Anaxagore ,  un  Efchyle  perfécu- 
tés,  &  tant  d'autres  faits  que  je  pour- 
rois  accumuler  ici,  prouvent  non- 
feulement  l'intolérance  reiigieufe  des 
Grecs ,  mais  encore  le  profond  mé- 
pris des  grands  génies  de  l'antiquité 
pour  tous  les  faux  Dieux  ,  objets  du 
culte  infenfé  du  vulgaire, 
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hef-d'œuvre  magnifique 
de  la  main  toute-puiflante  des 
Dieux  immortels  \  aftre  fublime 
&  toujours  nouveau  pour  mes 
yeux  enchantés  ;  du  fommet  de 
ce  mont  audacieux  qui  élevé 
jufqu'aux  nues  fa  tête  altiere,  &c 
que  frappe  l'éclat  de  tes  rayons 
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étincelans ,  Soleil ,  à  l'afpeft  de 
tes  premiers  feux  ,  je  te  falue 
avec  raviffement ,  &  te  confa- 
cre  ce  foible  hommage. 

Divin  Apollon  ,  tu  te  fou- 
viens  du  jour  où  je  t'immolai 
fous  ce  hêtre  une  géniffe  blan- 
che pour  la  lyre  d'or  ,    cette 
lyre  harmonieufe  &  brillante  , 
dont  ta  main  me  fit  préfent. 
Dieu  des  vers,  je  promis  alors 
de  compofer  un  Hymne  à  ta 
gloire.  J'en  pris  l'Olympe  &  les 
ondes  du  Styx  à  témoin.  Je  plan- 
tai deux  lauriers  près  de  ce  ro- 
cher  efcarpé    qu'une    catcade 
éternelle  arrofe  d'une  pluie  ar- 
gentée. Je  iufpendis  mon  haut- 
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bois  aux  branches  de  ce  chêne 
antique  ,  atteftant  les  cieux  que 
je  n'en  tirerois  aucun  ion  jus- 
qu'au jour  fortuné  où  je  vien- 
drois  à  ton  temple  t'ofïrir  fo- 
lemnellement  le  tribut  de  mes 
Chants. 

Depuis  ce  ferment  ,  douze 
hivers  fe  font  écoulés  ;  douze 
fois  les  arbres  fe  font  couron- 
nés de  verdure  &  de  fruits,  fans 
que  ce  vœu  fi  faint  ait  été  ac- 
compli. Le  dirai-je  ,  j'ai  langui 
trop  long-temps  dans  une  in- 
digne oifiveté.  Dieu  de  Délos , 
&  vous  qui  m'avez  comblé 
de  vos  immortelles  faveurs  , 
Déeffes  de  FHélicon ,  me  par- 
Aiij 
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donnerez-vous  l'oubli  de  mon 
ferment. 

J'ai  célébré  feulement  les 
fêtes  bruyantes  &  infenfées  des 
Corybantes  inftituteurs  de  Jupi- 
ter. J'ai  repréfenté  l'ivreffe  pétu- 
lante &  les  fureurs  des  Prêtreffes 
du  vainqueur  de  l'Inde,  les  Bac- 
chantes effrénées ,  la  tête  éche- 
velée  ,  l'œil  ardent ,  égaré  ,  la 
bouche  écumante  &  toute  en 
feu  ,  le  thyrfe  en  main  ,  frap- 
pant du  pied  la  terre,  fe  heur- 
tant avec  violence,  courant  çà 
&  là  dans  les  bois ,  fur  les  ro- 
chers &  les  montagnes ,  dont  les 
concavités  retentirent  de  leurs 
cris  fauvages ,  &  animant  leurs 
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orgies  turbulentes  par  le  fon 
des  cymbales  &  par  des  hurle- 
mens  affreux. 

Orphée,  ô  douleur  toujours 
renaiffante  !  le  fils  du  grand 
Apollon  qui ,  par  les  accords 
raviflfans  de  fon  luth  ,  pénétra 
jufqu'au  Ténare  ,  qui  fufpen- 
doit  par  la  magie  de  fes  fons  la 
rapide  cours  des  fleuves  ,  qui 
attendriffoit  les  lions  &  les  chê- 
nes du Rhodope;  Orphée,  que 
la  perte  d'Eurydice  rend  infenfi- 
ble  ,  devient  la  vi&irne  de  la 
haine  jaloufe  de  ces  Bacchantes 
cruelles.  Irritées  de  fa  triftefle 
profonde  ,  &  femblables  à  des 
tigreffes  en  furie  qui  roulent  en 
Aiv 
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grondant  leur  prunelle  embra- 
fée  ,  elles  s'élancent  en  foule 
fur  lui ,  déchirent  fes  membres 
palpitans ,  &  jettent  fa  tête  fan- 
glante  dans  i'Hebre  épouvanté. 
Elle  flotte ,  hélas  !  au  gré  des  va- 
gues émues;  mais  fa  langue  ?  que 
le  froid  de  la  mort  commence 
à  glacer ,  gémit  encore  le  long 
du  fleuve  ;  &  jufqu'au  dernier 
foupir  on  entendit  fa  voix  mou- 
rante redire  :  Eurydice  !  ah ,  ma 
chère  Eurydice  !  &  les  échos 
plaintifs  répéter ,  Eurydice. 

J'ai  auffi  chanté  fur  la  flûte 
de  Pan  ,  l'aimable  faifon  des 
fleurs  ,  &  les  charmes  du  Prin- 
temps ;  le  bonheur  inaltérable 
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des  paifibles  hameaux  ;  la  vie 
tranquille  &  innocente  des  {im- 
pies Bergers  affis  fur  les  rives 
du  Pénée  ,  ou  cueillans  des 
fleurs  fur  les  bords  heureux 
d'Aréthufe.  J'ai  peint  encore  les 
Dieux  de  la  mer ,  Triton  Ton- 
nant de  fa  trompe  recourbée  fur 
la  plaine  liquide  ?  &  jouant  avec 
les  Néréides  au  fein  orageux 
d'Amphitrite. 

D'autres  fois  j'ai  crayonné 
d'un  pinceau  ruftique  le  vieux 
compagnondeBacchus,  Silène, 
couronné  d'une  guirlande  de 
pampre  verd ,  entrelafle  de  chè- 
vre-feuille ,  de  rofes  &  de  myr- 
the  fleuri ,  entouré  d'un  eflaim 
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folâtre  de  Faunes  &  de  Satyres 
amoureux  des  bois  folitaires  & 
de  la  fraîcheur  des  grottes  & 
des  bocages  ;  tantôt  couché  fur 
un  lit  de  moufle  &  de  feuillage 
verdoyant  au  fond  d'un  bofquet 
touffu  ,  buvant  dans  des  coupes 
ornées  de  lierre  un  vin  pétillant 
&  délicieux  ,  le  favourant  avec 
volupté ,  &  preflant  avidement 
fes  lèvres  pour  recueillir  la  fève 
&  le  parfum  de  cette  liqueur 
enivrante;  tantôt  bégayant  avec 
peine  quelques  chanfons  amou- 
reufes ,  &  danfant  d'un  pas  pe- 
fant  &  mal  affuré ,  au  Ion  des 
fifres  ,  au  bord  des  fontaines  fa- 
crées  de  FArcadie  ,  à  l'ombre 
de  fes  antiques  forêts. 
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Impatient  de  former  des  fons 
plus  hardis  &  plus  dignes  du 
Dieu  puiffant  qui  embrafoit 
mon  ame ,  j'ai  monté  ma  lyre 
fur  un  ton  plus  mâle  ,  &  j'ai 
chanté  avec  gloire  celui  qui  d'un 
feul  mouvement  de  fon  noir 
fourcil ,  ébranle  l'Olympe  &  les 
Enfers ,  le  grand  Jupiter  lançant 
d'une  main  enflammée  fon  ton- 
nerre fur  les  Titans ,  ces  Fils  im- 
pies de  la  terre  ,  &  les  écrafant 
fous  la  chute  de  ces  monts  qu'ils 
avoient  follement  entafles  pour 
afliéger  jufques  fur  fon  trône  le 
père  des  Dieux  &  des  hommes. 

J'ai  chanté  le  triomphe  des 
Lapithes  ,  vainqueurs  des  Cen- 
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taures  -9  le  trépas  des  noirs  Cy- 
clopes  foudroyés  par  Apollon 
dans  les  cavernes  de  l'Etna  ; 
rhéroïfme  &  la  valeur  des  fiers 
Nourriçons  de  Mars  ,  les  défo- 
lations  de  la  guerre  &  les  hor- 
reurs des  combats. 

Je  ne  t'ai  pas  oublié ,  vaillant 
Aj  ax ,  ni  toi ,  infatigable  Hercule 
qui  purgeas  FUnivers  des  bri- 
gands &  des  monftres  qui  le 
fouilloient.  Je  t'ai  peint  ici  étouf- 
fant dans  tes  bras  nerveux  le 
Géant  Anthée;  là,  d'un  feul  coup 
de  ta  maflue  énorme  affommant 
l'effroyable  Dragon  qui  gardoit 
les  pommes  d'or  du  jardin  des 
Hefpérides  ;  auffi  grand  enfin  f 
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auffi  intrépide  fur  le  mont  Oëta 
au  milieu  des  flammes ,  que  lorC 
que,  vi&orieux  des  fept  têtes 
horribles  de  FHydre  de  Lerne  , 
tu  teignoistes  flèches  de  ce  fang 
envenimé.  Superbe  ennemi  de 
Troye ,  toi  qui  répandis  des  lar- 
mes fi  ameres  fur  le  tombeau 
de  Patrocle ,  j'ai  chanté  tes  no- 
bles exploits  &  tes  fougueux 
emportemens;  je  t'ai  peint  pref- 
fant  de  l'aiguillon  tes  courfiers 
couverts  de  fang  &  d'écume  y 
&  traînant  rapidement  autour 
d'Ilion  y  à  travers  d'épais  tour- 
billons de  pouffiere  ,  le  corps 
déchiré  du  malheureux  Heétor. 

Enfin,  j'ai  décrit  le  fombre 
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Empire  des  Morts  ,  &  ces  ré- 
gions ténébreufes  &  défolées 
où  ,  femblables  à  ces  feuilles 
qui  dans  l'automne  fe  détachent 
en  foule  des  arbres  dépouillés 
&  voltigent  en  l'air ,  les  pâles 
Ombres  &  les  Mânes  plaintifs 
ne  ceflent  d'errer  &  de  gémir  , 
fans  efpoir  de  repafler  l'avare 
Achéron.  O  jour  !  ô  lumière 
raviflante  !  ces  Ombres  infor- 
tunées ne  te  reverront  jamais  ! 
Speftacle  enchanteur  des  cieux, 
beautés  renaiffantes  de  la  Natu- 
re ,  qui  parez  le  printemps  >  ja- 
mais elles  ne  vous  contemple- 
ront :  hélas  !  tout  eft  fini ,  les 
Cieux  n'exiftent  plus ,  &  l'Uni- 
vers entier  eft  anéantipour  elles» 
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En  vain  elles  cherchent  à  fran- 
chir les  enfers ,  par  -  tout  elles 
trouvent  le  Styx  qui  leur  oppofe 
neuf  fois  fes  ondes  brûlantes 
qu'il  roule  en  cercle  autour 
d'elles.  Par -tout  l'impitoyable 
Cerbère  leur  préfente  fes  trois 
gueules  aboyantes,  d'où  par- 
tent fans  cefle  des  torrens  de 
feux  &  de  fumée.  L'inexora- 
ble Deftin  les  enchaîne  dans 
l'éternelle  nuit  avec  les  mifé- 
rables  Danaïdes  ,  &  les  re- 
plonge au  fond  du  Tartare  où 
le  Phlégéton  redouble  à  tout 
moment  leur  défefpoir  &  leur 
épouvante  ,  par  les  mugifle- 
mens  profonds  de  fes  effroya- 
bles ondes. 
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Maintenant  les  cent  voix  de 
la  Renommée  font  entendre 
d'un  pôle  à  l'autre  les  fons  mé- 
lodieux de  ma  lyre  ;  le  cours 
précipité  des  fiécles  ne  fera 
qu'accroître  la  célébrité  de  mon 
nom.  Je  ne  mourrai  donc  pas 
tout  entier  :  plus  durables  que 
les  Empires  &  les  magnifiques 
palais  des  Rois  ,  mes  Chants 
vivront  toujours  ;  l'Univers  en- 
tier les  répète  ,  &  en  admire 
l'harmonie  &  la  beauté. 

O  mon  efprit  !  fi  jamais  tu 
fus  animé  d'un  faint  délire  ;  fi 
jamais  tu  te  fentis  embrafé  d'un 
enthoufiafme  bouillant  >  d'une 
ivreffe  divine  ;  fi  les  fuprêmes 
Intelligences 
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Intelligences  t'ont  jamais  révélé 
leurs  fecrets  merveilleux ,  parie 
aujourd'hui  leur  langage  immor- 
tel ;  fuis  hardiment  la  route 
qu'elles  te  tracent,  fans  être  in- 
timidé par  le  fort  tragique  de 
Phaéton  qui ,  de  la  fource  des 
éclairs ,  tomba  dans  les  flots  de 
I'Eridan. 

Vole  aux  régions  du  ton- 
nerre :  entraîné  par  le  fublime 
amour  de  la  gloire  ,  élance-toi 
vers  la  voûte  étincelante  des 
cieux  ;  pénètre  jufqu'au  palais 
vermeil  de  l'Aurore  ;  éleve-toi 
fur  les  ailes  rapides  de  la  bril- 
lante Poéfie  au  -  deffus  de  la 
fphere  limitée  des  foibles  mor- 
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tels  ,    &    peins    en    traits  de 
flamme  le  Dieu  du  jour. 

Que  les  éclats  de  ma  voix  do- 
minent aujourd'hui  fur  les  flots 
de  l'Océan  frappé  du  trident  de 
Neptune.  O  Nature  !  ô  Terre  ! 
écoutez  ,  ne  troublez  pas  mes 
concerts.  Et  vous ,  Divinités  des 
bois  ,  faites  filence  ,  ou  plutôt 
unifiez  vos  fons  enchanteurs  aux 
accords  de  ma  Ivre ,  &  fécondez 
l'harmonie  de  mes  Chants. 

Grand  Jupiter  qui  régnes  fur 
les  nuages ,  laifle  repofer  ton 
bruyant  tonnerre  ;  affez  il  a 
grondé  dans  les  airs  ,  allez  il  a 
effrayé  la  terre  :  ne  fillonne  pas 
de  tes  foudres  brûlans  l'azur  de 
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ce  beau  ciel.  Laifle-moi  jouir 
de  la  férénité  de  ce  jour  char- 
mant. Et  toi ,  Dieu  des  Autans 
&  des  Tempêtes ,  ne  trouble 
point  de  ton  foufïle  défolant  ce 
calme  délicieux  qui  régne  dans 
la  nature.  Apollon  te  défend 
d'interrompre  ,  par  tes  mugifle- 
mens,  les  élancemens  facrés 
de  mon  ame. 

Soutenez  plutôt ,  Dieux  puif- 
fans  y  foutenez  cette  ardeur  qui 
m'embrafe  >  cette  fureur  impé- 
tueufe  qui  me  ravit  hors  de  moi  ; 
excitez  mon  audace ,  redoublez 
ce  délire  vainqueur  qui  m'agite. 
Mon  cœur  s'enflamme  ,  • .  .  • 
ma  vue  s'égare,  .  • . .  je  fré- 
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mis  d'horreur.  O  Dieux  !  quelle 
Puiflance  me  fecoue  violem- 
ment ,  m'ébranle  tout  entier  ?  Un 
tourbillon  de  feux  &  d'éclairs 
m'enlève  dans  les  airs  :  que  tout 
FUnivers  m'écoute.  Lance  fur 
moi  tes  flammes ,  Dieu  de  la 
lumière ,  c'eû  toi  que  je  chante. 

Téméraire  !  comment  ofé-je 
m'élever  jufqu'à  lui  ?  Il  confond 
déjà  mes  timides  idées.  Ebloui 
de  l'éclat  de  fes  premiers  rayons, 
je  ne  le  contemple  qu'avec  un 
regard  refpe&ueux  ;  je  ne  l'ad- 
mire qu'avec  une  frayeur  reli- 
gieufe.  Aftre  brillant,  je  ne  vois 
que  toi  feul  dans  l'Univers ,  tu 
le  remplis  de  ton  immçnfe  fplen- 
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deiïr.  C'efl  ta  chaleur  féconde 
qui  a  fait  fortir  la  terre  du  fein 
du  chaos  ;  fes  extrémités  ne 
fixent  point  ta  courfe ,  elle  n'en; 
pas  affez  vafte  pour  tes  rayons. 

Que  je  franchifle  les  mers 
orageufes  avec  la  rapidité  de 
l'oifeau  de  Jupiter  5  plus  prompt 
que  l'Aquilon,  que  je  me  trant 
porte  dans  les  climats  les  plus 
lointains  ,  fur  des  plages  arides 
&  inhabitées  ;  que  je  vole  des 
portes  de  l'Occident  à  celles  de 
l'Aurore,  des  fables  brûlans  du 
Midi  aux  rives  glacées  du  Sep- 
tentrion ;  que  je  pénètre  jus- 
qu'aux dernières  limites  du  Mon- 
de,  tu  m'as  précédé  par-tout,  & 
Biij 
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tu  m'attends  &  m'éclaires  à  la 
fois  dans  toutes  les  parties  de 
l'Univers. 

Sublime  image  des  Dieux  , 
comme  eux  tu  vois ,  tu  connois 
tous  les  peuples  &  toutes  les 
contrées  de  la  terre,  Pylos ,  où 
régna  le  vieux  Neftor,  toujours 
avide  de  raconter  les  glorieux 
exploits  de  fa  vie  y  &  la  Col- 
chide  fi  renommée  par  l'expé- 
dition des  braves  Argonautes  , 
intrépides  Héros  qui,  pour  con- 
quérir la  toifon  d'or ,  oferent  les 
premiers  braver  Neptune  en 
courroux ,  &  s'élancer  au  milieu 
des  vaftes  abymes  des  mers  fur 
un  frêle  vaiiTeau.  Tu  vois  d'un 
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même  regard  Athènes  -&  Lacé- 
démone  ,  Corinthe  &  Mithy- 
lene ,  &  l'orgueilleufe  Tyr ,  &  la 
fuperbe  Babylone,  &  Thebes 
à  cent  portes ,  &  les  cent  Villes 
de  Crète  ,  &  les  coteaux  fortu- 
nés d'Amathonte ,  &  les  Bois  de 
myrthes  de  Paphos.  Tu  nous 
vois  tous  du  haut  des  airs  ,  ainfi 
que  les  fouverains  arbitres  de  nos 
deftinées.  Que  dis-je,  Aftre  in- 
comparable ,  me  trompé-je . . . 
Oh  !  fi  j'étois  dans  l'erreur., 
fi  tu  étois  toi-même  le  premie 
&  le  plus  grand  des  Dieux  .  . . 
Parle ,  &  foudain  je  me  profter 
ne  devant  toi ,  &  je  t'adore. 

Infenfé  !  qu'ai-je  dit  ?  J'en- 
Biv 
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tends  fa  voix  ,  je  l'entends  , 
elle  frappe  tous  mes  fens  :  il 
me  crie  dans  fon  langage  qu'il 
n'eft  point  un  Dieu  ...  Tu  n'es 
pas  un  Dieu  ,  ô  Père  du  jour  ! 
Tu  es  donc  le  plus  fuperbe  ou- 
vrage des  Dieux  ?  Jamais  ils 
n'ont  créé  rien  de  plus  beau  , 
rien  de  plus  digne  des  louan- 
ges des  mortels. 

Tu  le  contemples  cet  Aftre 
éclatant,  &  tu  frémis ,  fier  Mo- 
narque des  airs ,  oifeau  fuperbe, 
dont  le  vol  hardi  eftauffi  prompt 
que  l'aile  des  Autans  &  les  flè- 
ches de  Jupiter  ;  toi  qui ,  dans 
l'excès  de  ton  orgueil,  regardes 
avec  dédain  l'homme  même  , 


A  V     S  0  L  E  1  il        59 

ta  le  contemples  avec  étonne- 
ment ,  &  pour  le  confidérer  de 
plus  près  ,  tu  t'élances  du  fond 
des  vallons  fur  les  rochers  du 
mont  Pélion.  Je  te  vois  porter 
fur  tes  ailes  rapides  tes  jeunes 
aiglons  ,  les  agiter  avec  violen- 
ce ,  &  les  balancer  long-temps 
dans  le  vague  des  airs  :  tu  les 
préfentes  au  Soleil  ;  eft-ce  donc 
pour  éprouver  s'ils  font  dignes 
de  toi  ?  ou  plutôt  n'eft-ce  pas 
pour  leur  apprendre  que  cet 
Aftre  magnifique  eft  le  feul  ob- 
jet q<<i  mérite  d'arrêter  leurs 
regards  audacieux  ? 

Tel  qu'un  fleuve  profond  & 
maj.eftueux  ?  dont  les  eaux  cou- 


6o         Hymne 

lent  toujours  avec  la  même 
abondance  ,  ou  tel  qu'un  vol- 
can intariffable  qui  ne  ceffe  de 
faire  jaillir  de  ion  fein  des  four- 
ces  de  feu  ,  &  de  vomir  des 
torrensde  flammes  ;  abyme  in- 
fini de  lumière ,  tu  la  répands , 
tu  la  prodigues  depuis  la  naif- 
fance  des  fiécles  fans  jamais 
Tépuifer. 

Tu  ne  te  confumes  pas  toi- 
même  ,  tu  ne  vieillis  pas  comme 
tout  ce  qui  refpire  ;  tu  ne  tom- 
bes pas  infenfiblement  en  pouf- 
fiere  comme  le  corps  fragile  de 
Fhomme.  Mille  fois  tu  as  vu  la 
terre  fe  renouveller  ,  {es  habi- 
tans  changer  de  maîtres  ?  de  loix, 
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de  mœurs  &  de  langage  :  tu  as 
vu  mille  fois  les  Nations  fe  divi- 
fer  &  fe  détruire  \  des  Cités  fu- 
perbes  &  opulentes  fortir  du  fein 
des  déferts ,  &  s'y  enfevelir  ;  des 
Empires  fe  former,  s'agrandir, 
devenir  formidables,  décroître 
&  s'éteindre  r  ou  renaître  pour 
périr  encore  ;  les  Rois  fe  com- 
battre y  fe  détrôner  les  uns  les 
autres  ;  les  Peuples  ,  tantôt  foi- 
blés  ruiffeaux  ,  tantôt  fleuves 
débordés  ,  inonder  ,  ravager 
la  furface  de  la  terre  -,  tous 
enfin  ,  Peuples  &  Rois  ,  après 
un  peu  de  bruit ,  tomber  &  dif- 
paroître  dans  l'abyme  du  temps 
toujours  ouvert  pour  les  en- 
gloutir. 
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Tu  n'éclaires  donc  plus  que 
les  reftes  de  ces  antiques  Em- 
pires &  les  débris  de  leurs  vai- 
nes grandeurs.  Le  Monde  en- 
tier n'eft  plus  à  tes  regards  qu'un 
vafte  tombeau  ,  où  les  cendres 
de  ces  générations  innombra- 
bles de  Peuples  &  de  Souve- 
rains font  entaflees  &  confon- 
dues ,  fans  que  la  main  qui  les 
remue  puiffe  diftinguer  ce  qui 
a  été ,  ni  en  retrouver  aucun 
veftige.  Tandis  que  toi  feul ,  ô 
Soleil  !  ô  flambeau  de  l'Uni- 
vers !  toi  feul  3  témoin  de  ces 
grands  fpeftacles ,  &  immuable 
au  milieu  de  toutes  ces  révolu- 
tions ,  exiftes  par  toi-même.  Tu 
pourfuis  ta  carrière  &  îriom- 
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plies  au  plus  haut  des  cieux  des 
outrages  du  temps.  Ce  temps  , 
toujours  enchaîné  à  ton  char  9 
ne  peut  étendre  fur  toi  fes  ra- 
vages. Tu  parcours  depuis  le 
commencement  l'immenfe  éten- 
due des  airs  avec  la  même  rapi- 
dité, &  tu  roules  ton  globe  ref- 
plendiflant  au  milieu  du  torrent 
des  âges  ,  fans  qu'ils  puiffent  ni 
t'affoiblir  ,  ni  t'arrêter. 

Ton  éclat, au  contraire,  fem- 
ble  renaître  &  croître  avec  une 
nouvelle  vigueur.  La  fin  de  ta 
courfe  paroît  plus  brillante  en- 
core que  fon  commencement- 
Ton  char,  en  fe  plongeant  dans 
l'onde  y  laifle  après  lui  dans  les 
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nues  de  longues  traces  de  lu- 
mière qui  fe  prolongent  jus- 
qu'au règne  des  ténèbres  A  ton 
coucher  le  ciel  fe  nuance  de 
mille  traits  de  pourpre  ,  d'or  , 
d'azur  &  d'argent  -9  tu  n'aban- 
donnes l'horifon  qu'après  l'avoir 
inondé  d'un  déluge  de  feux  que 
lu  vas  prodiguer  à  d'autres  Mon- 
des ;  &  la  fource  de  tes  rayons 
qui  enfantent  le  jour  ,  &  vivi- 
fient les  aftres  de  la  nuit,  ne 
tarit  jamais. 

Marais  fangeux ,  lacs  impurs, 
repaires  de  mille  horribles  rep- 
tiles ,  images  des  coeurs  infec- 
tés du  venin  des  paffions,  vous 
ne  les  fouillez  point  par  vos 
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exhalaifons,  ces  rayons  fi  purs: 
s'ils  vous  éclairent,  c'eft  fans 
fe  corrompre ,  &  fans  rien  per- 
dre de  leur  éclatante  beauté. 

Ornement  facré  des  cieux,  je 
te  falue  encore;  reçois  jufqu'à 
la  fin  des  jours  &  des  temps  les 
hommages  multipliés  des  êtres 
fans  nombre  qui  peuplent  l'éten- 
due de  l'Univers.  Brille  pendant 
l'efpace  infini  des  fiécles  avec  la 
même  fplendeur  ;  éclaire  éter- 
nellement la  terre ,  la  mer  &  les 
cieux  ,  &  ne  rentre  jamais  dans 
les  gouffres  du  chaos. 

Aftre  merveilleux  ,  ame  du 
Monde  ,  fois  immortel  comme 
les  Dieux.  Tu  es  leur  célefte 
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image  -,  leur  effence  &  leur  gloire 
fe  peignent  en  caractères  de  feu 
dans  l'éclat  de  ton  globle  éblouit 
fant.  Chacun  de  tes  rayons  eft 
une  preuve  viftorieufe  de  l'exif- 
tence  de  la  Divinité ,  une  vive 
étincelle  de  fa  fuprême  gran- 
deur ,  &  le  triomphe  continuel 
de  fa  puhTanee.  Sans  toi  les 
mortels  auroient  toujours  ignoré 
qu'il  y  eût  des  Dieux. 

Honneurs  pleins  de  magnifi- 
cence ,  louanges  fublimes ,  hom- 
mages profonds  de  tous  les  ef- 
prits  &  de  tous  les  cœurs ,  foient 
à  jamais  rendus  aux  grands 
Dieux  créateurs  du  Soleil. 

HYMNE 
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uand  le  Génie  puiffant 
de*ÎUnivers  voulut  donner  la 
naiflance  à  tout  ce  qui  exifte; 
quand  il  brifa  de  fa  main  fou* 
veraine  les  voûtes  immenfes  du 
chaos  &  de  la  nuit,  &  que  le 
jour  eut  percé  de  fes  rayons 
ces  cavernes  profondes  où  cent 
chaînes  de  fer  le  tenoient  cap- 
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tif  ;  Soleil ,  quand  tu  te  mon- 
tras pour  la  première  fois  dans 
les  pleines  des  deux  ,  brillant 
de  toute  ta  fplendeur ,  les  Dieux 
eux-mêmes ,  les  Dieux  étonnés 
&  ravis  de  ta  beauté  ,  fortirent 
en  foule  de  l'Olympe  pour  te 
contempler.  Pluton  &  Profer- 
pine  abandonnent  les  fombres 
bords  de  l'Achéron  pour  te  voir. 
Neptune  s'élève  des  noirs  aby- 
ines  de  l'onde  ,  monte  précipi- 
tamment fur  fon  char ,  &" ,  fuivi 
de  tous  les  Dieux  de  la  mer , 
&  des  monftres  innombrables 
qu'elle  nourrit  dans  fes  entrailles, 
vient  du  fond  de  fes  gouffres 
t'admirer  ,  avec  le  ciel  &  la 
terre. 
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A  peine  ,  ô  Soleil  !  l'Aurore 
érincelante  ouvre  les  portes  en- 
flammées de  l'Orient,  que,  tel 
qu'un  fuperbe  conquérant,  im- 
patient de  fe  fignaler  par  de 
nouveaux  triomphes  ,  tu  déta- 
ches ton  cercle  éclatant  de  la 
voûte  célefte ,  tu  pars  foudain 
&  t'élèves  avec  magnificence 
fur  le  Monde  entier ,  tu  déploies 
avec  pompe  tes  feux  ardens  & 
les  lances  rapidement  dans  les 
vaftes  champs  de  l'air  pour 
éclairer  au  même  inftant  toutes 
les  parties  du  globe.  Déjà  tout 
s'embrafe;  les  étoiles  pâliffent 
&  s'effacent  ;  la  nuit  épouvan- 
tée s'envole  ,  pourfuivie  par 
l'éclat  du  jour ,  elle  fe  précipite 
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dans  les  abymes  de  l'Océan ,  & 
enveloppe  dans  fes  fombres  voi- 
les le  Dieu  du  fommeil  &  du 
filence.  Les  fonges  légers  fuient 
devant  fon  char  de  rubis  &  de 
diamans  ,  &  s'écoulent  au  fein 
des  ombres. 

Tu  dores  le  fommet  four- 
cilleux  des  hautes  montagnes, 
&  la  cime  majeftueufe  des  pins 
&  des  chênes  altiers  voifins  de 
la  foudre.  Tu  luis  dans  les  val- 
lées les  plus  profondes.  Frappé 
de  ta  vive  fplendeur ,  tout  l'Uni- 
vers fe  réveille  ;  mille  oifeaux 
voltigent  fur  les  rameaux  des 
tendres  arbuftes  dont  ils  fe<- 
couentla  rofée^  &:  fe  réunifient 
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en  effaim  pour  célébrer  ton  éclat 
dans  leurs  chants  mélodieux. 

Au  bruit  de  ces  concerts  char- 
mans  9  le  Roi  de  la  Nature  , 
Thomme  ,  élevé  fon  front  au- 
gufte  ,  ce  front  impérieux  fait 
pour  contempler  les  cieux  & 
commander  à  tous  les  êtres.  Il 
s'éveille  dans  l'allégrefle  ,  & 
fort  de  fa  couche  pour  admirer 
ton  lever  brillant  &  jouir  de 
tes  bienfaits. 

Ainii  le  tonnerre  r  dont  les 
coups  redoublés  f  ecouoient  pen* 
dant  la  nuit  les  fondemens  de  la 
terre  $  ces  foudres  épouvanta- 
bles qu'on  entendoit  la  veille  9 
tantôt  parcourir  en  longs  ma- 
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giiïemens  cette  vafte  chaîne  de 
montagnes,  tantôt  retentir  en 
rapides  éclats  dans  ces  fombres 
vallons  qu'elles  environnent  , 
ne  grondent  plus  dans  les  airs. 
Jamais  le  ciel  ne  fut  fi  ferein , 
&  jamais  la  nature  ne  parut 
plus  belle. 

Ah  !  qu'il  eu.  doux,  au  matin 
d'un  beau  jour,  de  cueillir  dans 
ces  prairies  ces  fleurs  que  le 
Soleil  y  fait  naître  !  Qu'il  efl 
doux  de  refpirer  cet  air  embau- 
mé des  parfums  les  plus  purs  9 
&  de  jetter  les  yeux  fur  ce 
tapis  dont  le  verd  tendre  &nai£ 
fant  réjouit  la  vue.  Paifible  ruif- 
leau  ,  je  vais  fuivre  le  cours  de 
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ton  onde  tranquille  qui  ferpente 
&  coule  mollement  le  long  de 
ces  plaines  riantes  ,.fur  lefquelles 
tu  répands  la  fraîcheur  &  la  fé- 
condité. Promenades  délicieu- 
fes  ,  dans  quel  calme  flatteur 
vous  me  jettez  ! 

Ici ,  penché  fur  ce  baffin  Km* 
pide,  je  contemple  les  jeux  des 
jeunes  habitans  de  l'onde.  Exci- 
tés par  la  chaleur  de  l'air  ,  ils 
nagent ,  plongent ,  fe  croifent 
à  l'envi ,  &  gliffent  cent  fois  les 
uns  fur  les  autres  y  fans  altérer 
jamais  la  pureté  de  fes  eaux.  Là 
j'entends  avec  tranfport  une 
foule  d'oifeaux  qui  chantent  le 
retour  du  Printemps  fur  les 
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branches  de  ce  peuplier  fo~ 
litaire  qui  ombrage  ces  bords 
heureux.  Le  roflignol  jaloux 
enfle  fon  gofier  fi  flexible  ,  & 
fait  entendre  l'harmonie  de  fes 
roulemens.  Ses  rivaux  confon- 
dus fe  taifent  ;  ils  femblent  fuf- 
pendre  leurs  chants  pour  écou- 
ter en  filence  les  accens  mélo- 
dieux du  Dieu  de  la  mufique 
champêtre  ,  &  (es  fons  variés  , 
prolongés  &  cadencés  avec  tant 
d'éclat. 

Habitans  enchanteurs  de  ces 
aimables  lieux ,  qui  charmez  par 
vos  concerts  les  âmes  pures  9 
&  adoucifîez  les  peines  de  cette 
vie  paflagere ,  hélas  !  vos  chants, 

vos 
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vos  plaifïrs  vont  bientôt  finir. 
Déjà  TOifeleur  impitoyable  s'a- 
vance dun  pas  lent,  &  parcourt 
d'un  œil  furtif  ce  buiflbn  épi- 
neux ,  ces  branches  hofpitalieres 
qui,  dans  l'épaifleur  de  leur  feuil- 
lage ,  fembloient  vous  offrir  un 
afyle  impénétrable.  Infenfîble  à 
vos  alarmes  ,  il  gliiïe  déjà  fes 
doigts  inhumains  dans  votre 
nid  ,  &  ,  raviffant  d'une  main 
meurtrière  cette  famille  naif- 
fante,  ces  petits,  foibles  &  trem- 
blans ,  qu'à  peine  un  léger  duvet 
commence  à  couvrir,  emporte 
malgré  vos  cris  plaintifs  le  fruit 
de  vos  tendres  amours. 

Ainfi  les  deux ,  témoins  de 
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votre  bonheur  ,  les  fombres 
forêts  y  le  rivage  fortuné ,  qui  ré- 
forment maintenant  de  fons  fi 
doux  ,  bientôt  ,  hélas  !  n'ap- 
prendront que  vos  malheurs  ; 
écho  ,  que  vous  entretenez  nuit 
&  jour  ,  n'entendra  bientôt  que 
vos  cris  lamentables,  &  ne  re- 
dira plus  aux  montagnes  que  vos 
gémiffemens  &  vos  douleurs. 

L'hameçon  perfide  a  déjà  per- 
cé le  fein  de  l'onde.  Docile  à 
la  main  qui  le  guide  ,  il  circule 
lentement  à  travers  des  flots 
de  cryftal  :  Fuyez ,  poiflbns  in- 
fortunés ,  fuyez  !  Aveugles , 
vous  pourfuivez  à  l'envi  cet 
appât  trompeur  ,  vous  vous  le 
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difputez  :  il  a  déjà  difparu,  & 
déjà  je  vous  vois  fuivre,,  en 
vous  débattant  ,  la  main  du 
pêcheur  avide  qui  vous  tire  avec 
tranfport  fur  le  rivage  ,  &  vous 
contemple  palpitant  au  bout  de 
fa  ligne  tremblante  qu'il  tient 
fufpendue  en  l'air.  Il  vous  en- 
levé de  cette  onde  nourricière 
où  vous  êtes  nés  ,  &  que  vous 
ne  reverrez  jamais. 

Hôtes  de  nos  bocages  ,  & 
vous ,  peuples  de  l'onde,  le  plus 
redoutable  ennemi  que  vous 
ayez  dans  toute  la  nature  ,  eft 
donc  l'homme  ;  il  n'eft  donc 
point  d'élément  qui  vous  mette 
à  l'abri  de  fes  pièges  &  de  fa 

Dij 
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cruauté.  Le  barbare  !  Eh  !  s'il 
veut  verfer  du  fang  ?  s'il  en  eft 
fi  prodigue  &  fi  infatiable  , 
s'il  ne  veut  exercer  dans  l'Uni- 
vers d'autre  empire  que  celui 
de  la  mort ,  qu'il  aille  dans  les 
déferts ,  aufonddes  plus  épaiffes 
forêts ,  qu'il  s'enfonce  dans  les 
rochers  caverneux, &  qu'il  tire 
de  leurs  antres  profonds ,  de 
leurs  repaires  effrayans ,  les  fer- 
pens ,  les  léopards  ,  les  ours  ?  & 
les  divers  monftres  qui  font  {es 
feuls  ennemis.  Là,  qu'il  com- 
batte ces  reptiles  impurs  ,  ces 
terribles  animaux,moins  féroces 
peut-être  &  moins  fanguinaires 
•que  lui  :  qu'il  les  égorge  ;  qu'il 
arr-ofe  la  terre  de  leur  fang  ; 
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qu'il  fe  repaiffe  à  fon  gré  de  ce 
fang  venimeux  ,  &  qu'il  laiffe 
du  moins  les  timides  habitans 
de  l'air  Se  des  eaux  ,  tranquilles 
dans  les  divers  élémens  que  la 
Nature  ne  leur  a  aflignés  que 
pour  les  dérober  à  fes  fureurs- 
Mais  qu'entends  -  je  ?  quels 
cris  lugubres ,  quels  accens  dou- 
loureux viennent  répandre  dans 
mon  ame  émue  la  terreur  &  la 
pitié  !  Le  clairon  de  la  guerre  a 
retenti  ;  la  terre  s'ébranle  ,  elle 
cft  tout  en  feu  ;  ce  n'eft  plus 
qu'un  champ  de  bataille  &  de 
carnage.  Quel  fpeftacle  d'hor- 
reur !  Je  vois  par  -  tout  les 
hommes  en  fureur ,  excités  par 
Diij 
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la  cruelle  Néméfis ,  s'armer  con- 
tre des  hommes.  Le  fer  étinceie, 
&  des  fleuves  de  fang  coulent 
d'une  extrémité  de  l'Univers  à 
l'autre. 

O  hommes  forcenés  !  quelle 
fièvre  ardente  vous  agite  ?  quel 
monftre  infernal  s'empare  de 
vous  ?  quelle  implacable  Eu- 
ménide  arrache  de  fa  tête  ces 
effroyables  ferpens  dont  la  lan- 
gue diftille  le  venin  ,  &  darde 
de  longs  traits  de  feu  !  Pour  les 
irriter  encore ,  elle  les  fecoue 
dans  fa  main,  &  les  lance  dans 
vos  cœurs.  Malheureux  ,  arrê- 
tez -,  ouvrez  donc  les  yeux  que 
i'ivrefle  de  la  haine  &  le  ban- 
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deau  de  la  vengeance  ont  aveu- 
glés. Voyez ,  &  frémiffez.  Ces 
hommes  que  vous  voulez  immo- 
ler ,  &  dont  vous  brûlez  de 
répandre  le  fang  ,  ces  hommes 
font  vos  frères.  Infenfés  !  n'êtes- 
vous  donc  fur  la  terre  que  pour 
vous  détruire ,  &  n'exiftez-vous 
que  pour  vous  poignarder  ?  La 
vie  que  les  Dieux  fuprêmes  vous 
ont  donnée,  cette  vie  eft-elle 
trop  longue  ?  ou  craignez-vous 
que  le  cifeau  des  Parques  ne 
tombe  de  leurs  mains  homici- 
des ,  &  ne  coupe  trop  tard  le 
fil  de  vos  jours  ? 

Sacrilège  faim  des  richefTes, 
voilà  tes  attentats  !  C'eft  toi , 

Div 
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fatale  ambition,  ah  !  c'eft  toi 
qui  divifes  ainfi  les  miférables 
mortels  ,  qui  fouffles  dans  leur 
ame  le  feu  de  la  guerre  5"*qui  les 
agites  &  les  tourmentes  comme 
s'ils  tournoient  fous  le  fouefc 
vengeur  des  Furies. 

O  toi ,  qui  j  adis  reculas  d 'épou- 
vante, &  te  couvris  de  profon- 
des ténèbres  pour  ne  pas  voir 
l'exécrable  feftin  de  Truelle  & 
d'Atrée  !  Soleil  ,  refufe  ton  flam- 
beau à  tant  d'horreurs  j  n'éclaire 
que  des  Rois  humains  &  géné- 
reux ,  aflez  inftruits  pour  fends 
que  leur  intérêt  commun  eft  de 
s'aimer ,  aflez  religieux  pour  re- 
garder la  guerre  comme  le  fign$ 
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le  plus  terrible  de  la  colère  des 
Dieux ,  &  le  fléau  le  plus  fu- 
nefte  qui  puiffe  défoler  la  terre, 
Non  ,  la  guerre  n'appartient 
qu'aux  tigres  &  aux  lions.  Mal- 
heur au  mortel  impie  qui ,  pof- 
fédé  de  la  foif  fanguinaire  des 
conquêtes ,  ouvrira  les  portes 
du  temple  de  la  guerre  ,  ré- 
veillera la  difcorde  affoupie  au 
milieu  des  ferpens  qui  l'envi- 
ronnent ,  allumerafon  flambeau, 
&  criera ,  aux  armes  I 

Les  vrais  Héros  égorgent-ils 
donc  les  hommes ,  &  mettent- 
ils  leur  gloire  à  ravager  l'Uni- 
vers ?  Non.  Ceux-là  feulement 
font,  protégés    des  Dieux  ,   & 
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précieux  à  la  poftérité  ,  qui 
vraiment  pères  de  leurs  Sujets , 
n'afpirent  à  d'autre  grandeur 
qua  celle  de  les  éclairer  &  de 
les  rendre  heureux. 

O  qu'un  Monarque  pacifique 
&  fans  faite  eft  au-deffus  de  ces 
conquérans  ufurpateurs  ,  dont 
les  lauriers ,  toujours  dégouttant 
de  fang  ,  atteftent  la  cruauté 
barbare  !  Autant  on  chérit  l'Em- 
pire ,  &  les  jours  d'un  fi  bon 
Prince  ?  autant  on  abhorre  l'am- 
bition &  la  folie  atroce  d'un 
triomphateur  inhumain ,  qui  du 
haut  de  fon  char  ne  commande 
que  le  meurtre  &  ne  refpire 
que  le  carnage.  Aimable  paix , 
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enchaîne ,  pour  la  félicité  des 
peuples  ,  les  cœurs  de  tous  les 
Souverains  du  monde  ;  &  que 
le  Dieu  de  la  guerre  n'éteigne 
jamais  l'encens  qu'ils  brûleront 
fur  tes  Autels. 

Les  Rois  ne  font  fur  la  terre 
que  pour  honorer  les  Dieux ,  Se 
faire  le  bonheur  des  humains. 
Ils  ne  font  plus  les  fils  du  grand 
Jupiter  ,  dès  qu'ils  ceflent  de  le 
repréfenter  par  leurs  bienfaits. 
Aimer  nos  femblables,  leur  faire 
du  bien ,  voilà  l'éternel  devoir  ^ 
&  des  hommes  &  des  Rois. 
Ah  î  qu'un  tel  devoir  eft  doux  I 
qu'il  eft  confolant,  &  que  le 
defir  d'une  célébrité  fi  eftima- 
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ble  eft  digne  d'un  grand  cœur  ? 
Plus  durable  mille  fois  que  le 
marbre  &  l'airain ,  cette  gloire 
eft  la  feule  quipuiiTe  flatter  une 
ame  fublime  remplie  de  la  crain- 
te des  Dieux. 

Mais  toi  y  que  les  fons  meur- 
triers de  la  trompeté  guerrière 
glacent  de  frayeur;  toi  qui  pré- 
fères une  fimple  couronne  de 
lierre  aux  lauriers  fanglans  de 
Bellone  &  de  Mars ,  reprends , 
o  ma  Mufe  !  tes  chalumeaux 
champêtres  ,  &  prépare  toi  à 
moduler  de  nouveaux  airs  à  la 
louange  de  l'Aftre  éclatant  des 
cieux. 
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'hiver  s'efl:  enfin  retiré 
dans  fes  grottes  profondes.  Les 
vents  impétueux  ne  mugiffent 
plus  ,  &  font  enchaînés  dans 
leurs  antres  fouterrains.  Les 
Aquilons  ne  défoient  plus  les 
campagnes ,  &  ne  foufflent  plus 
avec  violence  dans  les  airs  obs- 
curcis des  flocons  déneige  &  de 
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glace.  Les  triftes  Hyades  n'épan- 
chent plus  dans  les  vergers  de 
Pomone  leur  urne  intariffable. 

Tout  renaît;  déjà  les  fontai- 
nes ont  repris  leur  cours  pai- 
sible y  les  pluies  orageufes  n'en 
corrompent  plus  la  pureté.  Déjà 
les  fleurs  percent  la  terre  ;  leurs 
boutons  s'élèvent  fur  leurs  ten- 
dres tiges  ;  ils  grofliflent  &  en- 
tr'ouvrent  leur  calice  odorant. 
Les  arbres  dépouillés  de  leurs 
feuilles  jauniflantes,  fe  parent 
d'une  verdure  nouvelle  ;  leurs 
branches  épaifles  commencent 
à  préfenter  aux  voyageurs  de 
l'ombre  &  du  frais. 

Les  troupeaux  bondiffent  fur 
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l'herbe  naiflante  ;  les  Bergers , 
qui  s'attroupoient  derrière  un 
rocher  pour  faire  brûler  un  tronc 
antique  ,  afin  de  ranimer  leurs 
fens  engourdis  par  le  froid  ,  fo- 
lâtrent maintenant  dans  les  plai- 
nes ,  &  préparent  leurs  concerts 
champêtres.  O  Soleil  !  c'eft  ta 
vue  qui  les  enchante  &leur  inf- 
pire  les  plus  doux  fentimens  ; 
c'eft  elle  qui  fait  briller  dans 
leurs  yeux  la  candeur  &  la  joie 
naïve  de  leur  ame. 

Difparoiflez  devant  le  flam- 
beau des  cieux  ,  fombres  brouil- 
lards ,  vapeurs  finiftres ,  noirs 
frimats  qui  plongez  l'Univers 
dans    un   léthargique  filence  ; 
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qu'un  feul  de  fes  rayons  vous 
faffe  évanouir. 

Tes  regards ,  Àftre  magnifi- 
que 9  tes  regards  vainqueurs 
chaffent  les  nuages.  Tu  t  élevés 
rapidement  du  gouffre  des  on- 
des en  gerbe  de  feu  ;  tu  fends 
les  airs  &  déchires  dans  ta  courfe 
lumineufe  ces  voiles  ténébreux 
qui  couvrent  toute  la  terre.  O 
prodige  1  tu  la  fais  fortir  de  fon 
deuil ,  &  l'arraches  du  fommeil 
lugubre  où  elle  eft  enfevelie  : 
^ile  fourit  à  ton  afpeft  ;  elle 
treffaille  &  renaît  cent  fois  dans 
l'ardeur  de  tes  erabraflemens  y 
<îu  la  rajeunis  v.&  l'embellis  de 
toutes  les  grâces  du  printemps  y 

tu 
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tu  la  fécondes ,  &  répands  dans 
fon  fein  l'efprit  des  fleurs  &  le 
germe  des  fruits  :  tes  feux  vivi- 
fians  pénètrent  jufques  dans  fes 
entrailles  -,  ils  y  forment  l'or  le 
plus  pur  ,  &  ces  pierreries  où 
brillent  tes  flammes  étincelantes , 
&  ces  fuperbes  diamans  qui  relè- 
vent la  maj  efté  du  front  des  Rois* 

Je  t'entends  invoquer  cet 
Aftre  bienfaifant  ,  heureux 
vieillard  ,  toi  qu'une  vie  de 
près  d'un  fîécle ,  une  vie  aufli 
pure  que  les  plus  clairs  ruif- 
feaux  y  rend  vénérable  à  tous 
les  mortels  :  je  t'entends  ;  tu  l'in- 
voques 9  &  le  bénis  avec  trans- 
port y  quand  ,  fur  la  fin  d'un 
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beau  jour  ,  tu  reviens  à  pas 
tardifs  des  champs  éloignés  , 
long  -  temps  cultivés  par  tes 
mains ,  fuivant  ,  avec  des  yeux 
attendris,  les  enfans  de  tes  fils. 

Les  uns ,  chargés  des  trefors 
de  Pomone  ,  te  prennent  les 
mains  en  fouriant ,  &  les  rem- 
plirent de  fruits  j  ils  te  mon- 
trent du  doigt  un  nid  d'oifeau 
qu'ils  ont  découvert  dans  ce 
buiffon  épais  ,  &  que,  pour  les 
contenter  ,  tu  feins  de  voir  d'un 
air  fatisfait.  Les  autres  condui- 
fent  devant  toi  tes  nombreux 
troupeaux  qui  descendent  en 
bêlant  de  cette  colline  ver- 
doyante 3  ils  t'invitent  àcarefler 
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leur  chien  courageux  qui  vient 
de  fauver  leur  mouton  le  plus 
beau ,  en  l'arrachant  avec  ar- 
deur d'entre  les  dents  meur- 
trières d'un  loup  affamé. 

Ceux-ci  comptent  de  l'œil 
de  jeunes  agneaux  ,  &  fe  ré- 
jouiffentde  les  ramener  au  ber- 
cail ,  fans  en  avoir  égaré  un 
feul  ;  ceux-là  ,  montés  fur  un 
âne  qu'ils  preflent  inutilement , 
&  dont  l'aiguillon  ne  peut 
accélérer  la  marche  paifible  , 
effayent  les  chalumeaux  qu'ils 
ont  taillés  eux-mêmes ,  &  chan- 
tent des  airs  ruftiques  qu'ils  fe 
plaifent  à  faire  redire  cent  fois 
aux  échos  des  vallons. 

Eij 
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Dieux  immortels  ,  vous  ré- 
compenfez  ainfi  la  fimple  ver- 
tu !  Les  ombres  fortunées  des 
Champs  Elyfées  ne  jouhTentpas 
d  une  félicité  plus  pure  ,  ni  de 
délices  plus  parfaites.  O  refpec- 
table  vieillard  !  tu  as  vu  déjà 
quatre-vingt-dix  moiflbns  ,  & 
ta  vie  a  été  un  printemps  con- 
tinuel. La  fource  du  bonheur 
eft  dans  ton  cœur  ,  &  ce  bon- 
heur efl:  le  prix  de  l'innocence. 

Héros  de  l'humanité  ,  tu  ap- 
proches enfin  de  ta  cabane  que 
tu  voyois  fumer  de  loin  à  tra- 
vers ces  tilleuls  &  ces  figuiers 
qui  en  dérobent  une  partie  aux 
yeux.  Là ,  un  repas  frugal  t'at- 
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tend  :  va  t'affeoir  au  milieu  de 
ta  famille ,  &  partager  avec  elle 
ce  pain  frais ,  ces  fruits ,  ce  lait 
que  des  mains  pures  ont  prépa- 
ré :  va  renouveller  tes  forces 
dans  les  bras  d'un  fommeil  tran- 
quille ,  &  ranimer  cette  vigueur 
que  ni  les  glaces  de  l'âge  ,,  ni  le 
bras  d'airain  de  la  pefante  vieil- 
leffe  n'ont  pu  énerver.  Déjà  tes 
paupières  fe  ferment ,  tes  mains 
tombent  de  laffitude  ,  ta  tête 
chancelé  &  s'appefantit  infen- 
iiblement  ;.  tu  t'endors  dans  la 
paix  jufqu'à  ce  que  le  lever  de 
l'Aftre  du  jour  te  rappelle  à  tes 
travaux. 

Quels  defirs  >  quels   vœux 
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peux-tu  former  ?  Tes  champs 
font  couverts  de  moiffons  do- 
rées ;  tes  vignes  ,  couronnées 
de  pampres  &  de  raifins  -,  tes 
arbres ,  chargés  de  fruits  ;  tes 
troupeaux  ,  nombreux  &  fé- 
conds ;  la  verdure  riante  de  tes 
prés,  ces  fontaines  pures  qui  les 
arrofent  &  ne  tariffent  jamais  , 
tout  favorife  >  tout  prévient  tes 
fouhaits. 

Entends  le  murmure  de  ce 
ruiffeau  ;  vois-le  réfléchir  ,  dans 
l'azur  de  fes  flots  limpides  ,  l'é- 
clat des  aftres  reproduits  &  mul- 
tipliés fur  la  furface  tremblante 
de  fes  eaux  ;  entends  le  chant 
de  ces  roffignols  qui  expriment 
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avec  tant  de  douceur  &  d'har- 
monie leurs  innocentes  amours  y 
ces  zéphyrs  qui  foupirent  dans 
les  rameaux  de  ce  vieux  chêne  P 
&  les  agitent  mollement. 

Vois  ces  légions  d'étoiles 
qu'aucun  nuage  n'obfcurcit ,  la 
Lune  qui  roule  paifiblement 
fon  char  d'argent  dans  un  ciel 
pur  &  briiiant  :  vois  comme  la 
douce  rofée  mouille  ces  cou- 
driers \  comme  elle  blanchit 
ces  vaftes  prairies  ;  comme  elle 
luit  de  l'éclat  des  plus  vives 
couleurs  ,  en  tombant  fur  ce 
gazon  &  fur  les  fleurs  dont 
cette  plaine  eft  émaillée  ;  com- 
me elle  feme  de  perles  étince- 
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lames  le  trèfle  &  le  ferpolet  ^ 
la  marjolaine  & i'amaranthe. 

Vois  ces  Faunes  qui  fortent 
de  leurs  grottes  9  ces  Satyres- 
qui  s'élancent  du  creux  de  ces 
vieux  érables ,  autour  defquels 
le  lierre  s'élève  en  ferpentant;- 
vois  ces  Nymphes  timides  fe 
pourfuivre  légèrement  à  travers- 
Tépaiffeur  de  ces  fombres  forêts 
où  elles  s'enfoncent  &  fe  ca- 
chent les  unes  des  autres  de  ma- 
nière à  être  vues  ;  vois-les  ,  fe- 
tenant  par  la  main ,  folâtrer  fur- 
ie gazon  qui  plie  à  peine  fous 
leurs  pas  ,  &  danfer  enfemble 
au  fon  de  la  flûte  fous  ces  peu- 
pliers 7  dont  l'ombrage  s'étend 

au 
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au  loin.  Heureux  mortel ,  tout 
te  promet  le  lendemain  que  tu 
defires  !  Les  Dieux  eux-mêmes 
fe  plaifent  à  combler  tes  vœux. 
Déjà  le  crépufcule  paroît ,  & 
le  Soleil  va  fe  lever  plus  écla- 
tant que  jamais. 

Cefl  ainfi  que  dans  mes 
Chants  infpirés  par  la  nature, 
je  célébrois  à  la  fois  la  mu- 
nificence du  grand  Aftre  de 
l'Univers  ,  &  le  bonheur  de 
la  vie  champêtre  ;  je  com- 
mençois  à  peine  mon  neu- 
vième luftre  ,  quand  tout-à- 
coup  la  mort  9  s'élançant  de 
l'abyme  de  l'Erebe  ,  m'appa- 
rut  pâle  ,   hideufe  ,   terrible  t 
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&  levant  fur  moi  fa  faux  ho- 
micide. 

Hélas  !  au  fein  des  dou- 
leurs ,  à  la  vue  de  la  tombe 
affreufe  ,  inacceffible  à  la  dou- 
ce efpérance  ,  &  prefqu'au 
moment  de  fermer  pour  tou- 
jours mes  yeux  à  la  lumière , 
ce  n'étoit  point  vous  qui  faifiez 
couler  mes  larmes  ,  chimères 
de  la  fortune  ,  fantômes  de 
gloire  &  d'orgueil ,  auffi  vains 
que  les  foibles  mortels  qui 
courent  après  vous  ;  grandeurs 
décevantes  &  plus  paffageres 
que  l'ombre  ,  ah  !  ce  n'étoit 
ni  votre  amour  ,  ni  l'efpoir 
de   vous    pofféder    un  jour  , 
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qui    caufoient    mes   foupirs. 

Soleil ,  qui  éclaires  le  monde 
de  feux  fi  brillans  &  fi  purs  ; 
fpeftacle  touchant  de  la  campa- 
gne ,  qui  m'avez  toujours  ravis  ; 
feuillage  naiflant  que  j'ai  tant 
aimé  ;  rochers  fourcilleux  ,  qui 
bravez  les  tempêtes  &  les 
mers  mugiffantes  ;  montagnes 
caverneufes  ,  afyles  antiques 
des  filles  de  la  nuit  ;  fombres 
forêts  qui  rempliffez  mon  ame 
mélancolique  d'une  horreur  re- 
ligieufe  ;  vaftes  allées  où  re- 
pofe  le  Dieu  du  filence  ;  ber- 
ceau de  jafmins  &  de  rofiers, 
où  j'allois  m'aflfeoir  un  livre  à 
la  main  $  fertiles  vallons  que 

Fij 
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je  parcours  avec  une  volupté 
toujours  nouvelle  ,  &  qui 
empruntez  de  l'Aftre  que  je 
chante ,  votre  éclat  le  plus  doux  ; 
objets  de  mes  tendres  re- 
grets ,  hélas  !  en  mourant ,  mes 
yeux  ne  fe  tournoient  que  vers 
vous. 

Je  difois  au  Père  de  la  lu- 
mière :  ô  toi  y  que  je  n'ai  jamais 
contemplé  qu'avec  un  facile- 
ment profond  ,  flambeau  de 
l'Univers ,  aftre  créateur  ,  bien- 
tôt je  ne  te  verrai  plus:  coteau 
charmant  que  baigne  le  Loiret 
paifible  ,  Olivet  !  féjour  digne 
des  Dieux  même  ,  fi  mieux 
connu  de  nos  Rois ,  ils  euflent 
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embellis  tes  beautés  naturel- 
les de  quelques  -  uns  de  ces 
grands  miracles  de  l'art  prodi- 
gués dans  leur  tnfte  Palais  de 
Verfailles  ,  ô  le  plus  beau  lieu 
de  la  terre  ,  dans  peu  je  ne  te 
verrai  plus.  Solitude  aimable  i 
où  le  Philofophe  goûte  en  paix 
les  fruits  de  la  fageffe  ,  &  les 
plaifirs  de  la  raifon  -,  retraites 
délicieufes  ,  où  fi  fouvent  l'ami* 
tié  confola  mon  cœur  ,  rece- 
vez mes  adieux. 

Et  toi  ,  Loire  magnifique  } 
qui  roules  majeflueufement  tes 
ondes  bienfaifantes  fous  un 
ciel  toujours  ferein  ,  je  n'irai 
plus  fur  tes  bords  enchantés , 
Fiij 
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oubliant  les  malheureux  hu- 
mains &  les  foins  de  cette  vie  y 
admirer  ces  riches  tableaux  , 
ces  payfages  gracieux  que  le 
miroir  de  tes  eaux  reproduit 
&  perpétue  le  long  de  ton 
cours.  Pour  la  dernière  fois  , 
hélas  !  j*'ai  vu  ces  rives  fécon- 
des embaumées  au  Printemps 
par  les  fleurs  ,  &  bordées  de 
vignobles  heureux ,  qui  ren- 
dent au  loin  l'horifon  plus  riant 
&  plus  doux. 

Je  le  difois  ,  les  yeux  baignés 
de  pleurs  &  refpirant  à  peine  , 
lorfqu'un  Efprit  confolateur  , 
(  c'étoit  un  Dieu  fans  doute  ) 
defcendant    des    céleftes    ré- 
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gions,  s'approcha  de  ma  cou- 
che funèbre  ,  &  me  fit  enten- 
dre ces  paroles  qui  feront 
toujours  préfentes  à  ma  mé- 
moire. 

»  Amant  de  la  Nature  ,  me 
dit-il  ,  fors  des  ombres  du  tré- 
pas, levé -toi,  marche,  vole 
auprès  de  cette  Source  mer- 
veilleufe,  qu'un  jour  Neptune , 
d'un  coup  de  fon  trident  ,  fit 
jaillir  à  gros  bouillons  'des  en- 
trailles de  la  terre  ,  &  dont 
l'onde  pure  &  azurée  forma 
foudain  ce  canal  fuperbe  ,  qui 
coule  entre  deux  tapis  de  ga- 
zons le  long  de  ce  coteau 
fortuné  ;  là  9  monte  de  nou- 
Fiv 
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veau  ta  lyre ,  invoque  le  Gé- 
nie prote&eur  de  ces  rives 
fleuries  ,  &  chante  encore  ls 
Soleil  &  la  vertu.  „ 
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jfitRRÊTE  ,  Père  du  jour, 
arrête  ton  char  lumineux  au 
milieu  de  ta  carrière.  Tandis 
que  les  Bergers ,  fatigués  des 
cris  aigus  &  bruyans  de  la 
cigale  ,  repofent  à  l'ombre  des 
frênes  auprès  de  leurs  trou- 
peaux endormis  fur  l'herbe  ;  tan- 
dis que  la  chaleur  frémit  ar- 
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demment  dans  les  airs ,  &  tombe 
fur  les  campagnes  arides ,  fuf- 
pens  ton  cours  glorieux ,  &  du 
haut  de  cette  voûte  embrafée  , 
où  tu  triomphes  de  FUnivers 
entier  ,  confidere  ta  beauté  ma- 
jeftueufe.  Dans  l'impoffibilité 
de  te  peindre  ,  je  t'offre  à  toi- 
même  en  fpe&acle. 

Contemple  -  toi  ,  Roi  des 
Cieux  y  promené  tes  regards 
enflammés  fur  cette  plaine  im- 
menfe  ;  parcours  toutes  les  ré- 
gions, lts  climats  de  l'Aurore 
&  ceux  du  Couchant  ;  parle  à 
la  Nature  ;  interroge  tous  les 
élémens  ,  &  vois  s'il  eft  des 
objets  qu'on  puifle  te  ccmpa- 
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rer  :  dis  -  nous  fi  tu  as  trouvé  > 
fi  tu  connois ,  s'il  exifte  quelque 
chofe  de  plus  admirable  &  de 
plus  parfait  que  toi. 

Campagnes  fécondes  ,  qui 
formez  le  vafte  Empire  de  Ce- 
rès  y  quand  le  Laboureur  aftif 
dirige  fa  charrue  ,  &  pique  de 
l'aiguillon  deux  jeunes  taureaux 
nouvellement  domptés  qui  ré- 
fiftent  encore  au  joug  ,  &  pré- 
fement  fièrement  leurs  cornes 
menaçantes  ;  quand  ,  courbé 
fur  le  foc  ,  il  le  preffe  pour  dé- 
chirer le  fein  de  la  terre  avec 
plus  de  profondeur  ;  quand  il 
enfemence  fes  champs  fous  une 
Conftellation  bienfaifante ,  quel 
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Aftre  propice  en  échauffe  les 
filions,  &  y  fait  germer  ce 
grain  précieux  qu'une  main  gé- 
néreufe  vient  d'y  répandre  ; 
qui  mûrit  enfin  ,  qui  dore  ces 
moifîbns  dont  vous  vous  cou- 
vrez tous  les  ans  ? 

Répondez  y  brillantes  fleurs , 
répondez  :  qui  vous  a  donné  cet 
émail ,  cet  éclat  raviffant  ?  qui 
vous  a  coloriées  ?  qui  vous  a 
nuancées  avec  tant  d'art  &  de 
variété?  Amour  du  Soleil  &  du 
Printemps,  fille  des  Zéphyrs, 
aimable  reine  de  nos  jardins , 
Rofe  charmante  ,  qui  ta  donné 
cette  odeur  fuave  qu'on  refpire 
avec  délices  ? 


au    Soleil,     tu 

Et  vous ,  tendres  Violettes  , 
qui  vous  prodigue  ce  parfum  fi 
pur  que  votre  fein  exhale  ?  Et 
vous ,  fruits  exquis  ,  dites  qui 
vous  donne  ce  goût  ,  cette 
faveur,  cette  fubftance  célefte, 
qui  égale  en  excellence  le  neftar 
&  l'ambroifie ,  alimens  délefta- 
bles  des  divins  habitans  de 
l'Olympe  ?  N'eft  -  ce  pas  le 
Soleil?  Fleurs  du  Printemps  9 
tréfors  de  l'Eté  ,  doux  fruits  de 
l'Automne  j  vous  êtes  tous  fe$ 
ouvrages ,  &  les  préfens  magni- 
fiques dont  cet  Aftre  vivifiant 
enrichit  la  terre, 

Coupables  mortels  ,  cœurs 
profanes ,  âmes  de  boue  ,  6c 
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toujours  fouillées  par  le  crime  ^ 
le  Soleil  vous  abhorre  ;  vos 
forfaits  le  font  pâlir  &  reculer 
d'épouvante  :  n'élevez  jamais 
vers  lui  vos  regards  facrileges. 
Les  ennemis  du  grand  Jupiter 
ne  méritent  pas  de  jouir  de 
la  vue  de  ce  bel  Aftre ,  &  les 
impies  ne  font  pas  dignes  de 
l'admirer* 

Voyez  cet  orage  qui  fe  pré- 
pare avec  un  bruit  affreux  aux 
extrémités  de  l'horifon  ;  ces 
tourbillons  qui  s'élèvent  au  loin 
dans  la  plaine  ,  &  font  voltiger, 
•en  tournoyant  ,  un  amas  de 
feuilles  defféchées ,  de  chaume 
aride ,  &  de  pouffiere  ;  ces  timi- 
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des  oifeaux  qui  fuient  le  danger , 
&  volent  d'une  aile  incertaine 
pour  découvrir  un  abri  dont  l'im- 
pétuofîté  des  vents  femble  les 
éloigner  ;  ces  enfans  qui  ,  tous 
tremblans  ,  accourent  fous  ce 
noyer  ,  &  fe  cachent  dans 
Fépaifleur  de  ce  buiffon  ;  ce 
vieillard  qui ,  affailli  par  la  pluie 
&  la  grêle ,  s'efforce  de  hâter 
fa  marche  languiffante  pour  ga- 
gner fa  chaumière  ;  ces  Ber- 
gères confternées  qui  pouffent 
des  cris  perçans ,  &  ramènent 
à  pas  précipités  leurs  brebis  au 
hameau. 

Voyez  ces  vaftes  torrens  tom- 
ber avec  fracas  du  haut  de  ces 
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monts  fur  ces  rochers  efcarpés  ^ 
&  ravager  les  campagnes  ;  ces 
pâles  lueurs  qui  fillonnent  la 
voûte  des  deux  ;  ces  feux  pafla- 
gers  fe  fuccéder  ,  fe  détruire  ra- 
pidement ;  ces  nuées  fombres 
s'entre-choquer ,  fe  déchirer ,  & 
remplir  toute  la  terre  des  éclairs 
qui  jailliffent  de  leurs  flancs 
entr'ouverts  ;  ce  nuage  horrible 
qui  y  au  déclin  d'un  jour  brû- 
lant ,  étend  fes  ailes  funèbres  de 
TOrient  à  l'Occident ,  &  que 
l5 Aquilon  ,  en  frémiffant ,  pro- 
mené dans  les  airs  épouvantés  : 
impies  !  quel  terrible  fpeftacle 
pour  vous  i 

Entendez  -  vous  ce  tonnerre 

qui 
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qui  gronde  lourdement  entre 
ces  arbres  touffus ,  &  qui  con- 
fond bientôt  fes  éclats  redou- 
blés avec  les  fifflemens  aigus 
de  leurs  branches  agitées  ?  Le 
fouffle  impétueux  des  ouragans 
qui  fe  mêle  aux  mugiffemens 
des  mers  ,  la  voix  fonore  des 
tempêtes  qui  bouleverfent  le 
ciel  &  la  terre  $  c'eft  ma  voix , 
dit  le  Soleil  ,  ce  font  mes 
cris  :  le  germe  des  éclairs  fe 
forme  dans  mes  flancs  embra- 
ies ;  c'eft  moi  qui  allume  le  feu 
de  la  foudre  ,  &  je  l'envoie 
dévorer  les  lâches  ennemis  du 
ciel  ,  venger  la  vertu  ,  &r 
purger  la  terre  des  monftres 
exécrables    qui   méprifent  les 

G 
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Dieux  &  blafphêment  leur  nom 
facré* 

Mais  vous  qui  êtes  aimés  de 
ces  mêmes  Dieux  >  vous  qui  les 
craignez  &  leur  immolez  des 
vi&imes  agréables  ,  jouiffez 
de  leurs  bienfaits  ;  jouiffez  de 
l'éclat  brillant  d'un  beau  jour, 
le  ciel  l'a  fait  pour  vous.  La 
nature  n'a  produit  ce  tilleul 
que  pour  vous  couvrir  de  fon 
ombre  flottante  ,  &  vous  ga- 
rantir de  l'ardeur  du  midi  ; 
le  fruit  délicieux  de  cet  arbre 
ne  mûrit  que  pour  vous  ;  les 
ondes  de  ces  fontaines  ne  cour 
lent  fur  ce  fable  d'or  ,  que 
pour  tempérer  votre  foif ,  & 
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rafraîchir    l'air   que  vous   refc 
pirez. 

Ceft  pour  le  charme  de  vos 
yeux  que  ce  vallon  immenfe  eft 
ferné  de  mille  fleurs  ;  ces  rofes 
ne  s'épanouiflent  que  pour  vous; 
ces  oifeaux  ne  forment  des  con- 
certs fi  harmonieux  que  pour 
vous  enchanter  ;  cette  grotte  n'a 
été  creufée  dans  ces  rochers  que 
pour  vous  offrir  un  afyle  contre 
l'orage. 

Ce  ruifleau  d'eau  vive  ne  fer- 
pente  dans  cette  plaine  avec 
tant  de  lenteur ,  &  ne  femble 
remonter  vers  fa  fource  ,  que 
pour  plonger  votre  ame  dans 
4e   douces   rêveries  :  jouiffez 

Gij 
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du  fpe&acle  magnifique  de  ce 
payfage  enchanteur  :  la  nature 
ne  l'embellit  que  pour  vous^ 
jouiflez  enfin  de  la  clarté  des 
cieux  ,,  des  rayons  du  Soleil  :  il 
ne  brille  que  pour  faire  le  bon- 
heur de  la  vertu. 

Vous  qui  êtes  fon  image  y  & 
qui  repréfentez  aux  yeux  des 
foibles  mortels  la  fagefle  des 
Dieux  ,  augufte  Vieillard  ,  qui 
toujours  portez  fur  le  front  la 
paix  &  la  férénité  de  votre  ame  > 
6  mon  père  !  que  ne puis-je ,  pour 
l'honneur  de  l'humanité,  con- 
facrer  à  tous  les  fiécles  le  fouve- 
nir  de  vos  fublimes  fentimens , 
&  celui  de  ma  tendrdTe  !  Hélas  I 
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loin  de  moi  vous  achevez  votre 
carrière  ,  vous  touchez  à  votre 
dix-huitiéme  luftre  1  O  !  quand 
jouirai-j e  de  vos  doux  embrafle- 
mens  ?  quand  pourrai-je  vous 
ferrer  dans  mes  bras  ,  &  prefler 
dans  mes  mains  ces  mains  véné- 
rables qui  ont  fervi  la  Patrie 
avec  tant  de  gloire  ? 

O  Soleil  î  fi  mes  Chants  font 
dignes  de  toi  ?  fi  je  t'ai  peint 
avec  des  couleurs  non  vul- 
gaires ?  exauce  ce  vœu  de  la 
piété  filiale  ;  Dieu  de  la  lumière  ? 
précipite  ta  coutfe  pour  hâter 
l'inftant  fi  fouhaité  où  je  pourrai 
revoir  encore  l'Auteur  de  mes 
jours.  Oh  !  combien  je  foupire 
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après  ce  moment  le  plus  ccn- 
folant  ,  hélas  !  &  le  plus  déli- 
cieux de  ma  vie  !  Dieux  ,  veillez 
du  haut  de  l'Otympe  fur  des 
jours  fi  précieux  ;  prolongez 
une  vie  fi  pure  &  fi  digne  de 
vous  ;  confervez-moi  un  fi  bon 
Père  ;  que  je  puiffe  le  voir  en- 
core une  fois ,  épancher  encore 
mon  cœur  dans  le  fien  !  Non  il 
rfeft  point  fous  le  Soleil  un 
mortel  plus  vertueux ,  ni  une 
ame  plus  belle. 

Hélas  !  fi  les  Sages ,  avec  qui 
je  paffe  une  vie  fi  tranquille, 
honorent  un  jour  de  leurs  lar- 
mes mon  convoi  funèbre;  fi  ma 
mémoire  leur  eil  chère  $  fi  3 
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après  avoir  rendu  à  la  pouflîere 
ma  dépouille  mortelle ,  ils  gra- 
vent fur  ma  tombe  ces  mots 
touchans  :  »  Il  fut  bon ,  géné- 
reux, bienfaifant;  toujours  ami 
de  la  vérité  ,  de  la  paix  &  de  la 
vertu  ,  il  ne  connut  l'ingrati- 
tude ,  la  haine  &  l'impiété  que 
pour  les  combattre ,  &  en  ins- 
pirer l'horreur  par  fes  exem- 
ples, »  Si  les  Dieux  me  donnent 
de  mériter  un  éloge  fi  doux, 
s'ils  me  réfervent  fur  la  terre 
une  gloire  fi  pure  ,  ô  mes  amis  1 
je  n'ai  plus  de  defirs  à  former  f 
ni  d'autre  faveur  à  demander 
à  ces  Dieux  puiffans ,  que  de 
nous  réunir  dans  leur  fein  pa- 
ternel. 
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Printems  de  la  vie  ,  jeuneffe 
riante ,  quand  les  fleurs ,  dont  tu 
embellis  maintenant  mon  front, 
fe  feront  flétries  ;  quand  le  feu 
du  fentiment  &  du  génie ,  qui 
embrafe  mon  ame ,  fe  fera  éteint 
fous  les  glaces  de  l'âge  ;  ô  Vieil- 
leffe  inexorable  !  quand  ta  froide 
main  aura  fillonné  mon  vifage  9 
&  courbé  fous  fes  coups  mon 
corps  appefanti;  beaux  arbres 
que  j'ai  plantés ,  que  mes  yeux 
ont  vu  croître  ,  quand  je  vien- 
drai ,  en  m'attendriflfant  ,  vous 
demander  ,  d'une  voix  prefque 
éteinte ,  un  de  vos  rameaux  pour 
foutenir  mes  bras  défaillans  & 
ma  marche  chancelante  -,  alors , 
abandonné  du  monde  entier  , 

trifte 
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trifte  rebut  de  l'humanité ,  toute 
ma  reffource ,  hélas  !  tout  mon 
bonheur  fera  de  fixer  fur  toi  mes 
regards ,  fur  toi ,  ô  Soleil  !  ô  ten* 
dre  confolateur  des  vieillards  , 
leur  plus  doux  fpe&acle ,  &  leur 
dernier  ami  ! 

Je  viendrai  tous  les  matins  1 
d'un  pas  tremblant  ,  en  louant 
les  Dieux,  m'affeoir  devant  toi , 
&  te  préfenter  mes  cheveux 
blancs  ;  je  viendrai  ranimer  , 
à  l'éclat  de  tes  feux  bienfaifans , 
les  foibles  étincelles  de  ma  vie , 
&  les  fources  glacées  de  mon 
fang  ;  &  lorfqu  enfin ,  au  déclin 
du  jour  ,  tombant  fous  la  faux 
du  trépas  ,  je  fentirai  le  dernier 

H 
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fouffie  de  ma  vie  errer  fur  ma 
bouche  mourante,  &fe  détacher 
<lemes  lèvres  décolorées,  mes 
bras  s'étendront  encore  vers  toi , 
&  je  demanderai  aux  Dieux  de 
ne  rendre  le  dernier  foupir ,  que 
quand  ton  dernier  rayon  difpa- 
jroîtra  des  bords  de  l'horifon. 
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MES   SOUHAITS. 


'i  l  m'eût  été  permis  d'élire 
Entre   les  dons   brillans  des  Dieux  , 
L'argent  ni  i'or  n'aufuicnt  pu  me  féduire  ; 
La  gloire  ,  l'éclat   d'un  empire 
N'euffent  point   ébloui  mes  yeux  : 
I/efprit  m'eût  bien  tenté  ,  s'il  eût  pu  me  fuffire  : 
jVlais  tant  de  gens  en  ont  qui  font  fi  malheureux  l 
Et  puis  i'etprit  tout  feul  fouvent  n'eft  qu'un  délire  » 
Et  le  Sage  doit  choifir  mieux. 
J'aurois  dit  aux  Maîtres  des  Cieux  : 
Dieux  puiflfans  par  qui  tout  refpire  , 
De  vos  rares  bienfaits  ,  de   vos  dons  précieux  , 
Voici  les  feuls  que  je  defire  : 
Un  cœur  fenfible  &  généreux  ; 
Un  ami  pour  me  rendre  heureux  t 
Et  du  bon  fens  pour  me  conduire. 

Huj 
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A    LA    F  O  NT  A  1  N  £. 


'Athènes  &  de  Rome 
Que  l'on  vante  les  beaux  -  efprits  , 
Et  leurs  charmans  écrits  : 
Pour  mci  j'aime  bien  mieux  les  Fables  dubonhommej 
L'antiquité  n'a  rien  d'un  plus  haut  prix. 
Le  beau  ,  le  vrai,  Maître  Jean  a  tout  pris, 
Tout:  Tes  croyons  au  goût,  fes  fleurs  à  la  Nature» 
Son  livre  à  la  raifon  ,  à  Vénus  fa  ceinture  , 

A  l'efprit  rien.  Chez  lui ,  tout  part  du  cœur, 
C'efl  le  cceur  qui  l'infpire  ; 
Le  feul  génie  a  fait  l'Auteur. 
Comme  fes  vers  naïfs  coulent  avec  douceur  ! 

Son  ame  ingénue  y  refpire  ! 
À  l'heureux  don  de  plaire  ,  il  joint  celui  d'inftruire. 
Toujours  plus  amoureux  de  fon  ftyîe  enchanteur, 
Je  le  relis  cent  fois  ,  &  cent  fois  je  l'admire. 
— —  Mais ,  il  eft  négligé ,  peu  correct ,  inégal  ? 
—-Inégal!  ah!   plutôt  difons  original, 
Peintre  délicieux  ,  Poëte  inimitable  , 
Auteur  de  tous  les  temps,   génie  incomparable  , 
5ublirae  enfin  fans  art ,  &  parfait  fans  travail. 
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Médite  fes  leçons,   indocile  Jeunciie  : 

De  bon  fens  ,  de  fageffe  , 
Maître  Jean  tient  école  au  milieu  d'un  berca3< 
Oui  ne  l'adore  pas,  n'eft  pas  fait  pour  le 
A  combien  d'arbres  nains,  ce  Fablier  a  nui! 
Quelles  fleurs  maintenant ,  quels  fruits  peut  -  on 

produire  ? 
La  Fontaine  a  tout  dit  :  que  reftc-t-îl  à  dire  ? 

Malheur  à  qui  vient  après  lui  1 

LES  FRERES  DU  TEMS  PASSÉ. 


ans  la  demeure  paternelle 
Vivoient  jadis  deux,  frères  5c  deux  fœurs. 
L'amour  pur ,  l'amitié  fidelle  , 
De  leurs  dons  les  plus  chers  combloient  ces  jeuntô 

cœurs , 
Et  n'en  faifoient  qu'un  feul.  Que  c'étoit  chofe  aimable 
De  voir  ces  quatre  enfans  ,  à  cet  âge  adorable  , 
Où  le  rire  joyeux  eft  le  fuprême  bien  , 
Ne  fe  quitter  jamais  8c  s'amufer  d'un  rien; 
De  les  voir  bien  parés ,  père  &  mère  à  leur  tête  , 
Au  fortir  de  la  Méfie  ,  un  jour  de  bonne  fête  9 
La  gaîté  dans  les  yeux ,  fe  tenant  par  la  main , 
S'en  aller  en  fautant  chez  leur  tante  Colette  , 
Maneer  du  lait ,  cueillir  la  violette  , 

H  iy 
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Et  faire  en  folâtrant  le  plus  charmant  feftin. 
O  jours   délicieux  tant  regrettés  du  Sage  ! 
Enfans  n'y  penfoientpas  ; .  .  penfe-t'on  à  cet  âge  ! 

Hélas  !  qu'importe  ,  heureux  enfin , 
Us  s'aimoient  bien ,  c'eft  tout  ;  entr'eux  point  de 
querelle  j 
Le  goût  d'un  feul  décidoit  tous  les  goûts; 
En  bleffer  un,  c'étoit  les  blefler  tous. 
De  cette  union  fraternelle, 
Chacun  dans  le  Village  admiroit  la  candeur  ; 

Dans  fes  Prônes  ,  le  vieux  Pafteur  , 
Souvent  la  larme  à  l'œil ,  la  citoit  pour  modèle. 
Souvent  même  on  le  vit,  malgré  le  poids  des  ans; 
Se  prêtant  avec  joie  à  leurs  jeux  innocens  , 
Enchaîner  d'un  long  fil  la  tremblante  Hirondelle  ; 
Ou  danfer  avec  eux  fur  fes  pieds  chancelans. 
Raifon  ne  fit  qu'accroître  une  amitié  fi  belle , 
Et  jamais  on  n'en  vit  la  fin  : 
Rien  n'en  troubla  l'heureux  deftin, 
Ni  l'avarice  criminelle  , 
Ni  le  dur  intérêt    ni  le  mien ,  ni  le  tien. 
De  leur  tendrefîe  mutuelle 
L'eftime  devint  le  foutien , 
Et  la  vertu  la  rendit  éternelle. 
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LE  NOUVEL  USAGE 

DE    LA    VIE. 


eux!  fî  je  n'avois  que  quinze  ans» 
Que  j'uferois  bien  mieux  du  préfent  de  la  vie  ! 
Pour  couler  dans  la  paix  des  jours  dignes  d'envie  , 
Et  n'en  pas  perdre  en  vain  les  rapides  inilans  » 
J'embellirois  de  fruits  la  riante  jeuneffe  ; 
De  la  fève   de  la   fageffe  , 
Je  nourrirois  les  fleurs  de  mon  printems» 

Que  je  mépriferois  dans  la  faifon  fuivante  , 

Et  nos  vaines  grandeurs ,  &  cette  foif  brûlante  » 

Qu'allume  en  nous  l'aveugle   ambition! 
Le  Sage  vit  de  peu  ;   peu  de  bien  le  contente  ; 
Les  maux  d'autrui  rendroientmon  ame  bienfaifante: 
Aux  paifibles  vertus  j'ouvrirais  ma  maifon. 
On  me  verroit  encore  ,  adorant  le  génie  , 
Moduler  ces  beaux  vers  ,  enfans  de  l'harmonie, 
Qui  charment  à  l'envi  l'oreille  &.  laraifon. 

Quand  un  torrent  de  maux ,  vers  la  fin  de  ma  courfe  , 
Des  ruiffeaux  de  la  vie  empoifonnant  la  fource  , 
Creuferoit  le  tombeau  fous  mes  pas  affoiblis, 
J'aurois  encor  le  cceur  de  mes  amis. 
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Oui  >  la  tendre  amitié  foigneroit  ma  vieilleffe  , 
Et  m'offriroit  fon  bras  pour  foutenir  le  mien  ; 
Toujours  d'un  vieux  ami  le  icrt  nous  intéreffe  : 
On  ne  fuit  un  vieillard  q^e  lorfqu'U  n'aime  rien, 


LA  QUERELLE  DES  DIEUX, 
APOLOGUE  PHILOSOPHIQUE, 

T 

Jupiter,  Neptune  &  Pluton , 

Jadis  s'aimoîent  ,  vivoient  en  frères  ; 

L'homme  fentoit  moins  fes  miferes  , 
Et  tout  dans  l'Univers  en  alloit  mieux ,  dit-on. 
L'amitié,  chez  les  Dieux ,  eft  fans  doute  éternelle  * 
Point ,  c'eit   comme  ici-bas.  L'amour  ,  l'ambition 
allumèrent  entr'eux  une  haine  cruelle  : 
Si  bien  qu'après  grande  divifion  , 

Et  pour  terminer  la  querelle  , 
On  en  vint  au  partage.  Or  pour  fa  portion  , 
J upin   prit  le  gros  lot  >  des  cieux  il  eut  l'empire  : 
C'étoit  l'aîné.  Neptune  obtint  celui  des   mers  , 
Et  le  trifte  Pluton  defcendit  aux  enfers. 

Anr  Lecteur,  vous  m'dlez  dire  : 

Mais  dans  ces  partages  divers, 
Que  gagna  l'homme  ?  Pvien  ;  fon  deftin  devint  pir^ 
Ces  trois  Dieux  à  l'envi  l'accablèrent  de  maux  j 
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C'iacun  dans  fes  Etats  lui  déclara  la  guerre  ; 
Jupiter  en  courroux  le  frappa  du  tonnerre  ; 
Neptune  mugiffant  l'engloutit  dans  fes  flots  , 
Et  Pluion  i'enchaîna  dans  fes  brûîans  cachots. 


LE  ROSSIGNOL 
ET  LES  OISEAUX. 


H, 


.EVREUx  qui  des  Auteurs  animant  les  travail* 
Applaudit  avec  joie  aux  talens  eftimables , 
Relevé  izr.s  r-igreur  les  fautes  pardonnables  ; 
Et  qui  plein  d'équité  ,  même  envers  fes  rivaux, 
Sçait  qu'un  trait  de  génie  efface  cent  défauts  ! 

D:ns  une  pïaine  riante, 
Un  KoffigBol,  zu  retour  du  Printems  , 
Soupiroit  jour  &  nuit  les  nouveaux  fentimens ,' 
Et  defa  voix  ravivante  , 
Cadençoit  les  fcns  briilans. 
Les  cifeaux   l'écoutoient  ;  quel  goût  !  quels  airs 
charmans  , 
Dit  te   Serin  ,  il  m'enchante  ! 
Qui  ne  feroit  ému  de  fes  tendres  acccns  ! 
Unifions  -  nous  ,  célébrons  fa  victoire  ; 
Admirer  fes  talens,  c'efl  partager  fa  c' 
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Ce  n'eft  point  on  rival ,  c'eft  le  Maître  de  tous. 
Je  m'honore  ici  ce  mon  zèle, 
Et  je  fens  combien  il  eft  doux 
De  louer  un  ami  ,  d'eftimer  un  modèle. 
Notre  Maître  !  s'écrie  un  Geai   fot  &  jaloux  , 
Quel  jugement  î  oh  !  pour  moi  j'en  appelle. 
Le  Maître!  l'idée  eft  nouvelle. 
D'autres,  fans  trop  d'orgueil,  pourroient  lui  contefter 

Je  crois ,  une  gloire  fi  belle  : 
Quoi!  le  prôner  ainfi  ,  n'eft-ce  pas  le  gâter! 
Sa  voix  ,  je  le  foutiens  ,  n'eft  qu'une  bagatelle  ," 
Qu'un  fauftet-  &jvrrois  Tadmirer!  l'exalter! 
Moi!  qu'il  eft  laid!   fans  grâce  naturelle! 
De  fuperbes  couleurs  >  voit-on  briller  fon  aile  ? 
Tout  fon   mérite  enfin  fe  réduit  à  chanter  ? 
D'accord  ,  dit  le  Bouvreuil  ;  mais  toi ,  Geai  fan* 

cervelle, 
Que  la  haine  rend  fourd ,  cefle  de  t'emporter  ; 
Sois  donc  jufte  une  fois;  entends  comme  il  excelle  ! 
Cenfeur  du  vrai  talent ,  voyons  quel  eft  le  tien  1 

Vil  écho  de  la   calomnie  , 
Satyrïque  împuiffant ,  ennemi  de  tout  bien  , 
Et  feulement  habile  à  noircir  le  génie  , 
Etouffe  dans  ton  cœur  le  germe  de  l'envie. 
Au  lieu  de  cenfurer  ,  fais  mieux  ,  ou  ne  dis  rien. 
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LA  VRAIE  PHILOSOPHIE, 

A     M  0  N    A  M  I. 

JLourquoi  ta  voix  enchantereflfe 
Vient-elle  tro.bler  mon  loifir  ? 
Va  ,  n'écoute  plus  la  tendreflfe  , 
Lanle-moi  goûter  le  pïaifir 
D'être  inconnu  ,  de  vivre  en  fage  ; 
J'ignore  dans  mon  hermitage 
L'amertume  du  rcpc:-.  ':. 
Un  féduifant  Se  beau  langage 
Ne  m'infpire  peint  le  dei'r 
D'aller   languir    dans    l'efclavage 
D'un  monde  perfide  &  volage 
Dont  je  méprife    les  at'raits. 

Heureux  bois  ,  tranquilles   forêt:  y 
Ce   n'eft  pas  fous  vos  doux  ombrages  , 
Ni  dans  ce:  aimables  bocages  > 
Q  ie  l'ame  éprouve  des  regrets. 
Ce  n'eft  pas  vers  ton  onde  pure  , 
O   clair  ruiffeau,  que  l'i.npofture 
Vient  méditer  fes  noirs  forfaits! 
Je    fuis  centent  clans  cette  plaine  ; 
AufTi  pur  q^ue  cette  fontaine  , 
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Mon   cœur  n'y  connoît  que  la  paix. 
Je  lis ,  j'écris,   je  me  promené, 
Et  fans  compter  la  liberté  , 
Pour  comble  de  félicité  , 
J'ai   Racine ,  j'ai  la  Fontaine  , 
J'ai  tout  enfin ,  j'ai  la  fanté. 

C'eft  ainfi  que  loin  de  la  Ville, 
Relifant  Homère  &  Virgile, 
Je  chante  avec  aménité 
Un  vers  coulant  ,  un  air  facile , 
Enfans  de  mon  oinveté. 

Ne  vante   donc  plus  l'opulence"* 
Ni  les  charmes  de  l'abondance  , 
Ni  l'attrait  de  la  volupté. 
Satisfait  ce  mon  héritage  , 
Dois-je  courir  après  l'image, 
Quand  je  tiens  la  réalité. 

Dans  quels  torrens  d'iniquité 
La  foif  des  richefles  nous  plonge  ! 
Eh  quoi  ?   féduit  par  un  vain   fonge , 
ïrai-je  chercher  le  bonheur 
Chez  les  vils  efclaves  du  monde  , 
Dans  les  Cours  où  le  vice  abonde, 
Où  l'efprit  remplace  le  cœur  j 
Où  l'ame  vit  dans  le  délire , 
Où  l'équité  n'a  plus  d'empire  , 
Ni  la  vertu  de  protecteur; 
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Dans  C2S  lieux  de  lâches  intrigues» 
Où  l'on  ne  parvient  que  par  bribes  , 
Où  l'on  refpecle  fans  aimer  , 
Où  l'en  fe  voit  fans  fe  connoître  * 
Où  l'on  fe  quitte  fans  paroître 
Ni  fe  plaindre ,  ni  s'efitmer. 

Mon  ami ,  qu'ils  font  me'prifables 
Ces  hommes  qui  ne  font  que  Grands  , 
Ces  vains  ,  ces  riches   ignorans 
Qui    craignent  de  fe  rendre  aimables  ! 

Moi  qui ,  Dieu-merci  ,  n'ai  de  bien 
Que  mes  amis ,  &  leur  tendreffe  > 
Enfant  chéri  de  la  pareffe  , 
Je  dis  fouvent ,  je  dis  fans  ceffe  : 
Ah  !  qu'il  eft  doux  de  n'être  rien  1 
Puis  comparant  notre  mollette 
Aux  mœurs  pures  de  l'âge  d'or, 
En  foupirant ,  je  dis  encor  : 

Heureux  qui  d'un  champêtre  afyle,  _ 
Cultivateur  fimple  &  tranquille , 
Du  port  confidérant  l'écueil  , 
S'éloigne  du  bruit  de  la  Ville  , 
Et  des  Cours  foule  aux  pieds  l'or: 
Amant   de  la  Philofophie  , 
De  l'ordre  &  de  la  liberté, 
Dans  une  humble  frugalité 
Il  paffe   ^sucement  fa  v;.?« 
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Maître  de  lui ,  dans  fes  jardins  , 
D'un  arbre  émordé  par  fes  mains, 
Son  œil  préùde  à  la  culture. 
Prompt  à  le  payer  de  fes  foins , 
Le  fein  de  la  bonne  nature 
S'ouvre  à  la  voix  de  fes  befoins. 
Tout  l'occupe  ,  tout  l'intérefi'e  ; 
Il  vit  en   paix  dans   fa  maifon, 
Couché  fur  un  lit  de  gazon 
Dans  le  Temple  de  la  fageffe  , 
Il  forme  &  nourrit  fa  raifon. 

Laifions  l'adulateur  fervile , 
De  fon  fol  efpoir  enivré, 
Ramper  devant  un  imbécille  , 
Haranguer  un  pédant  titré; 
Se  replier  comme  un   reptile 
Devant  un  fat  de  qualité  , 
Et  groffir  ta  foule  importune 
De  tous  les  lots  que  la  fortune 
Décore  d'une  dignité. 

Le  Sage  eft  le  Roi  de  la  terre  ; 
Ceft  lui  qui  déclare  la  guerre 
A  l'orgue  il  le  ufe  impiété. 
Ceft  lui  qui  renverfe  l'idole 
A  laquelle  un  vain  Peuple  immole 
La  lumière  &  la  vérité. 
Son  efprit  n'eft  d'aucune  Se&e , 


Sa 
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Sa  créance  n'eft  point  fufpe&e  ; 
Chrétien ,  fans  fuperftition  , 
Sobre  jufques  dans  la  fagefle  , 
Philofophe  fans  petitefle , 
Et  décidé  fans  paflion. 
Utile  enfin  à  fa  patrie , 
Il  offre  à  Dieu  toute  fa  vie  , 
L'aime  fans  oflentation  , 
L'honore  fans  hypocrifie , 
En  parle  fans  pédanterie  , 
Et  le  fert  fans  ambition. 


MORALITÉ. 

\^  omb ien  d'hommes  chez  qui  l'enfance 

Se   prolonge  en  toute  faifon, 

Et   pour  qui  la  fage  raifon 
Garde  jufqu'à  la  mort  un  éternel  filence! 

Entêtement ,  frivolité  , 

Jaloufie,  orgueil,  inconftance, 

Humeur  ,  dégoût ,  légèreté  , 
L'homme  a  tout  de  l'enfant ,  excepté  l'incocence. 
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A   LA   REINE, 

LA  PROPHÉTIE  ACCOMPLIE, 

(  Sa  Majefié  l'Impératrice  •  Reine  ayant  honoré 
l'Auteur  du  préfent  d'une  Médaille  d'or  ,  repré- 
/entant  d'un  côté  le  Portrait  de  cette  Princejfe  , 
&  de  l'autre  ,  celui  du  feu  Empereur  ;  il  eut 
I honneur  d'en  faire  fes  remcrcimens  à  la  Reine  , 
dors  Madame  la  Dauphine  ,  &  de  lui  préfenter , 
avec  la  Médaille ,  les  vers  fuivans  ,  dont  le  der- 
nier renferme  la  Prophétie  accomplie.  ) 


E  cette  Reine  immortelle , 
î)ont  j'offre  ici  les  traits  à  votre  œil  enchanté  , 

Vous  êtes  le  portrait  fidèle  : 

Que  l'art  cède  à  la  vérité  ! 
Votre  front,  qu'embellit  la  fleur  de  la  jeuneffe  , 

De  cette  augufte  Princeffe 
Retrace  avec  éclat  les  vertus,  la  bonté; 

Son  cœur  eft  votre  modèle  ; 
Vous  avez  fon  efprit,  fes  grâces,  fa  beauté  : 
y  ous  parlezj  vous  charmez, vous  régnerez  comme  elle. 
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L  E    RE  TOUR 

A    LA    CAMPAGNE. 

JCLnfin  vous  allez  donc  paroître  , 
Lieux  charmans ,  qui  m'avez  vu  naître  , 
Bofquets  formés  par  les  Amours» 
Je  vous  vois ,  fertiles  prairies , 
Sombres  forêts  ,  piaines  fleuries  ; 
Je  viens  ici  finir  mes  jours. 

Hélas  !  qu'on  fe  trompe  foi-même  , 

Quand  on  croit  dans  un  rang  fuprême 

Rencontrer  la  félicite  ! 

On  y  languit  dans  l'ignorance  » 

L'ame  y  laiffe  fon  innocence  » 

Le  cœur  y  perd  fa  .liberté. 

Que  je  t'aime  ,  ô  Ample  nature  ! 
Toujours  belle  fans  impofture, 
Tu  plais  en  tout  tems ,  en  tous  lieux. 
Non  ,  il  n'eft  que  toi  d'immortelle  , 
Toujours  vraie  &  toujours  nouvelle  9 
Tu  charmes  le  cœur  &  les  yeux. 

L'Art  ne  doit  jamais  te  contraindre  5 
11  faut  qu'il  fe  borne  à  te  peir.-:" 


f!4î        P  o  à  $  t  e  s 

A  te  fentir  ,  à  t'écouter  ; 
Une  fleur  forme  ta  parure , 
Dans  le  miroir  d'une  onde  pure 
21  doit  venir  te  confulter. 

D'une  fimple  &  jeune  Bergère  , 
Qui  file  en  paix  fur  la  fougère, 
Tes  chants  font  briller  la  candeur. 
C'eft  toi  qui  formes  fon  langage  , 
Son  innocence  eft  ton  ouvrage , 
Et  ton  empire  eft  dans  fon  cœur. 

Ah!  que  vous  me  faites  envie, 
Bergers  ,  vous  coulez  votre  vie 
Au  fein  des  plaifirs  les  plus  doux  / 
Dans  vos  Hameaux  je  vais  vous  fuivre  j 
Hélas!   l'on  ne  commence  à  vivre 
Que  du  jour  qu'on  vit  avec  vous. 

Mais  dans  ces  aimables  prairies , 
De  mes  chants  ,  de  mes  rêveries, 
Qui  vient  augmenter  la  douceur  ? 
Ces  fleurs  paroiffent  plus  riantes , 
Ces  eaux  deviennent  plus  brillantes  , 
Et  ce  calme  eft  plus  enchanteur. 

Le  verd  nailTant  de  ce  feuillage  , 
Cs  juiu'eau  ,  ce  bcjis ,  cet  ombrage 
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Me  rendent  la  paix ,  la  gaîté. 
L'erreur  fuit,  ô  faveur  fuprème  / 
Je  jouis  enfin  de  moi-même  , 
Et  j'ai  trouvé  la  vérité. 


POUR  LE  PORTRAIT 

De  M.  de  Grise auv al  ,  Lieutenant 
Général^  Grand -Croix  de  F  Ordre  Royal 
&  Militaire  de  St.  Louis ,  InfpeSleur  géné- 
ral de  V Artillerie  de  France ,  &  Lieutenant 
Général  des  Armées  Impériales  &  Royales, 


es  foudres  de  l'Empire  armé  , 
Au  fiége  de  Schewdnitz  ce  grand  homme  eut  la  gloire 
D'arrêter  Frédéric  ,  &  d'en  être  eftimé. 

Qu'il  vive  au  temple   de  mémoire  ! 
On  fçaura  ,  fi  mes  vers  échappent  à  l'oubli  x 
Qu'Homme  d'Etat  ,ncn  moins  que  Général  habile, 

Il  unit ,  doublement  utile  , 
La  tête  de  Turenne  aux  talens  de  Sully. 
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VENFAST  ET  LE  MIROIR. 
Ifï 

\J  n  enfant  fous  fa  main  trouve  un  pur  un  miroir  : 

Quelle  joie!  il  ne  faut  pas  dire 
Si  le  frippon  eft  ravi  de  fe  voir. 

Plus  de  livre,  on  ne  peut  plus  lire; 

Adieu  leçon,  adieu  devoir  ; 

Migr.on  fe  contemple  ,  s'admire  , 
Regarde  encore,  &  puis  de  grands  éclats  de  rire. 
—  Que  fais-tu  là, marmot?  —ah!  ah!  je  vois  l'enfant. 
Hélas!  l'homme  à  tout  âge  en  peut  bien  dire  autant. 

SUR  LE  RIDICULE, 


hez  nous ,  le  vice  eft  peu  de  chcfe 
Le  ridicule  eft  un  poifon  , 
Que  l'envie  en  fecret  compofe  : 
A  quoi  lert  la  meilleure  caufe  } 
Qui  fait  rire  a  toujours  raifon. 

Plaignez-vous ,  gardez  le  filence  j 
Ayez  des  vertus ,  de  l'efprit  ; 
Juftifiez-vous  par  écrit  ; 
Faites  valoir  votre  naiffance  y 
Menaces  de  votre  crédit , 
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Et  des  verges  de  la  vengeance  : 
La  calomnie  &  l'infolence 
Feront  encore  plus  de  bruit  ; 
Le  mal  croît ,  la  haine  s'aigrit  : 
Vous  ne  gagnerez  rien  en  France  ; 
Vous  êtes  perdu,  fi  l'on  rit. 


LES    RE Gl ET  S 

D'UN  VIEILLARD. 


*<■•> 


Jeunesse  femblable  au  matin  d'un  beau  jour, 
Jeuneffe  ,  objet  de  mon  amour  , 
Aufli  bien  que  de  mon  envie  , 
Qu'avec  regret  j'arrive  au  terme  de  la  vie  î 
En  te   perdant,  hélas!   j'ai   perdu  mon  bonheur. 
Du  moins,  âge  riant,  par  ta  douce  magie,' 
Viens  charmer  ma  vieilleffe  &  confoler  mon  cœur  ; 
Viens  retracer  à  mon  ame  attendrie 
Ces  plaifirs  purs  ,  rofes  de  mon  printems; 
Ces  jours  où  précédé  d'un  chœur  joyeux  d'enfans,. 

J'allois  au  fou  des  chalumeaux  ruftiques 
Folâtrer  avec  eux  fous  ces  ormes  antiques, 
Qui  prêtoient  leur  ombrage  à  nos  amufemenî» 
Offre  encore  à  mes  yeux  cet  ayeul  vénérable  , 
Ravi  de  me  preiTer  dan*  fes  bras  défaillais 
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Qui  d'un  air  fatisfait  me  contemplant  à  table  , 
Sourioit  ,  l'oeil  en  pleurs ,  à  mes  jeux  innocenî» 

Dans  le  jeune  âge  ainfi  tout  nous  enchante  ; 

On  aime  tout ,  on  danfe ,  on  rit ,  on  chante  ; 
Ah  !  de  ces  jours  heureux,  qu'on  voit  bientôt  la  fin  ! 
De  l'homme  vieilliflant ,  quel  eft  donc  le  deftin  ! 
L'avenir  lui  fait  peur  ,  le  préfent  le  tourmente  ; 
L'objet  qu'il  adoroit  excite  fon  dégoût  ; 
11  vivoit  à  vingt  ans ,  il  végète  à  fqixante  , 
L'âge  embellit  &  gâte  tout. 


*/*  FIN.  *\* 
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lt  Privilège  Je  trouve  dans  la  première  Edition, 
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